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Mars, a qui on a donné le  nom du dieu de la guerre, probablement à 
cause de sa couleur rougeâtre, est dès aujourd'hui au centre d e l'atten­
tion du monde scientifique. Deux sondes spatiales américaines « Mari- 
ner-6 » et « Mariner-7 », lancées en février dernier en direction de cette 
planète, dont la distance à la terre varie entre 55 millions et 400 millions 
de kilomètres, arrivent à proximité. La mission des deux sondes est de  
prendre, au total, 191 photos de Mars, dont 48 à moins de 3200 km. de 
la planète. Alors qu'en juillet 1965, « Mariner-4 » n'avait transmis que 
21 photos, d'une résolution assez faible, prises à 9800 km. et d'une 
partie seulement de la planète, les deux nouveaux « Mariner » vont la 
photographier durant près d e quatre jours.» « Mariner-6 » lorsqu'elle 

- sera à proximité immédiate de Mars, photographiera surtout ses régions 
équatoriales et « Mariner-7 » surtout sa calotte polaire sud. Des détails 
de 270 m. doivent être visibles sur les nouvelles photos contre près de 
I km. sur celles de « Mariner-4 ».

La vie, peut-être...
Scru tée de si près, Mars, dont le 

diam ètre est la m oitié  de celui de 
la terre et la m asse le d ix ièm e de no­
tre globe, va -t-e lle  livrer ses secrets 
aux  hom m es ? Vénus, la p lanète la 
plus proche du  soleil, s’est révélée, 
avec les sondes soviétiques V énu- 
s ik  5 et 6, ex trêm em en t chaude et 
possède une  atm osphère de gaz car­
bonique ex trêm em en t dense, des d i­
zaines de fo is celle de ' la terre. Elle 
sem ble apparem m ent peu  propice à la 
vie, quelle qu ’elle soit. Mars, plus 
éloigné du soleil que la terre, est par 
conséquent p lus froide, m ais ses te m ­
pératures dans la zone équatoriale et 
m êm e dans les zones tem pérées, pen ­
dant l’é té m artien , tou t en étant fa i­
bles, sont positives. Mars possède éga­
lem ent une atm osphère, certes très té ­
nue, form ée de gaz carbonique et 
d ’azote et peu t-ê tre  bien un  peu  
d ’eau. Une form e de v ie  y  serait donc 
théoriquem ent possible. D’où l’in térê t 
passionnant de son exploration. Les 
astronom es y  on t décelé des change­
m en ts de couleur, selon les saisons. 
D’autres supposent que les zones po ­
laires sont recouvertes de glace. A u  
siècle dernier, l’Ita lien  Schiapparelli 
y a m êm e cru déceler les fa m eu x  
h canaux  » m artiens.

Premières photos
« M ariner 4 » n ’a pas décelé de ca­

naux, m ais par contre sur ses photos 
couvrant une fraction  de la planète, 
les astronom es ont dénom bré 300 cra­
tères. A  ce com pte, la p lanète  en  
com ptera it au total plu»■ de 30 OOft, Ce 
serait alors une seconde lune aussi 
inhospitalière.

Le <t suspense m artien  » a com m en­
cé h ier soir, à 23 h. 12, heure suisse, 
lorsque par signal venu  de terre  — 
qui a m is p lus de cinq m inu tes à leur 
parvenir de l’an tenne géante de 63 m. 
de d iam ètre de C oldstone, dans le 
désert de M ajave, dans les R ocheu­
ses — les cam éras de « M ariner 6 » ont 
été m ises en éta t de fonctionner.

Les prem ières photos de la « p lanète  
rouge » on t com m encé à être  prises 
vers 3 h. 15 ce m a tin  (heure suisse) 
alors que la sonde se trouva it à 
1 241 000 km . de Mars et qu ’elle ava it 
parcouru 384 m illions de km . en 154 
jours. <r M ariner 6 » va prendre au 
cours des v in g t heures qui vo n t su i­
vre une prem ière série de 33 photos 
qu’elle va enregistrer et qu ’elle  r e ­
tran sm ettra  à  la terre dans la n u it de 
mardi.

Ces prem ières photos m on treron t la 
face de Mars observée par la sonde. 
Ce ne seront pas les p lus in téressantes 
pu isqu’elles ne  seront guère d iffé ren ­
tes de celles réalisées depuis la terre

Cela s’est passé dans notre pays }

POLÉMIQUE 
ARAB0 ZURICHOISE

D ans une le ttre  ouverte  à M. A r­
th u r  B achm ann, chef du D épartem ent 
de justice  du can ton  de Zurich, le  
b u reau  ju rid ique  de l ’U nion des avo­
cats arabes, chargé de la  défense des 
P alestin iens détenus à Z urich, s’élève, 
en c itan t la presse suisse, con tre  les 
propos tenus p a r  ce h au t m ag istra t à 
l’égard  des deux défenseurs suisses, 
M'’" T readw ell et M eister. M. B ach­
m ann av a it no tam m ent déclaré  au  
cours d ’une in terv iew  diffusée p a r la  
radio  a lém anique le 14 ju ille t d e rn ie r 
que « les défenseurs des Palestin iens 
ten ta ien t de re ta rd e r  p a r  tous les 
moyens la procédure d ’enquête ».

Les avocats arabes accusent M. 
B achm ann d ’ê tre  so rti de son rôle de 
recours suprêm e e t d ’avoir ainsi « ré ­
cusé la ju stice  de vo tre  canton ». Ils 
a jou ten t que « la  volonté de coopéra­
tion  des défenseurs des Palestin iens 
s ’est tou jours heurtée  à u n  m u r » e t 
que des règles fondam entales de p ro ­
cédure on t é té  violées p a r  les au to ­
rités  jud ic ia ires suisses.

■  GROS VOL ÉLUCIDÉ. — E xac­
tem en t tro is mois après le gros vol 
des paies à  la  gare d u  W ynenta l- 
S uhren ta l, à  A arau , la  police can to ­
nale  argovienne e s t parvenue à é lu ­
cider cette  affa ire  e t à  m e ttre  la  m ain  
su r son au teu r. C elui-ci a  reconnu  
les faits. C’est le  28 av ril d ern ie r que 
l ’hom m e s’é ta it em paré de 181 enve­
loppes de paie, rep résen tan t u n  m on­
ta n t to ta l de 220 000 fr., dans les b u ­
reau x  de la gare à  l’aide d ’une fausse 
clé. Le voleur est un  m anœ uvre  âgé 
de 35 ans, dom icilié à  H unzenschw il, 
qui s’é ta it signalé p a r  les nom breuses 
dépenses qu ’il fa isa it ces dern ières 
sem aines. Il a été a rrê té  hier.

Q uelque 190 000 fr. on t pu  ê tre  ré ­
cupérés p a r  la  police. L ’épouse du  vo­
leur, qui dès le début é ta it au  cou­
ra n t des agissem ents de son m ari, a 
égalem ent é té arrêtée. Elle est accu­
sée de recel.
■  PATRIARCHE A GENÈVE. — Le
p a tria rch e  G erm an de l’Eglise o rtho ­
doxe serbe est arrivé, lundi peu  après 
13 heures, à  G enève où il sé journera  
q u a tre  jours. I l au ra  no tam m ent des 
en tre tiens au  Conseil œ cum énique des 
Eglises e t rencon tre ra  des rep résen ­
tan ts  de l ’Eglise na tionale  p ro testan te  
de Genève, de l’Eglise v ieille-catholi­

que e t du p a tr ia rca t orthodoxe de 
Moscou. I l sera  reçu jeud i égalem ent 
p a r  le  Conseil d ’E ta t de Genève, à 
l ’H ôtel de Ville.
■  MACABRE DÉCOUVERTE. —
D ans la jou rnée  de lundi, des a lp i­
n is tes on t découvert dans la  vallée 
de Z erm a tt le corps d ’un  resso rtis­
san t allem and, M. A loïs S iebert, 33 
ans, père  d ’un  enfant, d isparu  depuis 
le  déb u t d ’avril. M. S iebert av a it été 
em porté p a r  une  avalanche en com­
pagnie d ’un  au tre  A llem and, M. G o- 
th a rd  Friebe, 35 ans, m arié, père  de 
deux  enfants, domicilié à  D ortm und. 
Le corps de  M. S iebert a é té  des­
cendu à l’hôpita l de Viège.
■  UN BATEAU EXPLOSE. — Une 
explosion s’est p roduite lundi, vers 
15 h., su r u n  bateau  au  bord  du lac 
de Z urich. L ’accident, qu i a causé des 
dom m ages estim és de 10 000 à 15 000 
francs, s’est soldé p a r de légères b les­
sures à la  m ain  pour u n  ouv rie r qui 
s’a ffa ira it au to u r de l’em barcation  lors 
de l ’explosion. Celle-ci a eu lieu au  
m om ent où l ’on fa isa it le  p lein  d ’es­
sence du  réservo ir de 120 litres du 
bateau, qui se trouvait dans un  h a n ­
gar. C ette em barcation  se r t à  l’a r r a ­
chage des p lan tes aquatiques su r le 
lac de Zurich.

L es noyades 
s e  multiplient

On v ien t de connaître  toute une sé­
rie  de nouvelles noyades qui se sont 
p roduites au  cours du d ern ie r w eek- 
end e t qu i v iennent s’a jo u te r à la  
liste  déjà  longue q u ’on a dû enregis­
tr e r  ju sq u ’ici. A Zoug, une fem m e de 
58 ans a basculé alors q u ’elle q u itta it 
u n  bateau  pour nager avec une bouée. 
U ne jeune  fille  de 17 ans, n o n -n a ­
geuse, a perdu  pied dans le lac de 
Sarnen , p rès du cam ping de Giswil. 
A ux G risons, un sexagénaire  ita lien  
a é té em porté p a r  le couran t en se 
ba ig n an t dans le R hin près de T a- 
vanassa, e t un  jeune  hom m e de 20 
ans, d ’U ntervaz, a coulé dans une ca r­
riè re  inondée, sans ê tre  rem arqué  par 
d ’au tres baigneurs. A u Tessin enfin, 
on a repêché dans la riv iè re  du mêm e 
nom un corps q u ’on croit ê tre  celui 
d ’un pêcheur de Bellinzone et la  po­
lice opère ac tuellem ent des rech e r­
ches près de Locarno, un  tou riste  
ayan t découvert des effets m asculins 
abandonnés au  bord de la  rive.
■  DEUX GENEVOIS TUÉS AU 
MONT-BLANC. — D eux alp in istes 
suisses, dont les corps on t é té décou­
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A LA DÉCOUVERTE DE MARS
LES «MARINER» 6  ET 7  SONT DANS LA BANLIEUE* DE LA PLANÈTE ROUGE

verts  hier, se sont tués su r la  face est 
du M ont-B lanc-du-T acul. I l s’agit de 
MM. P ie rre  G enoud e t Rom ain G u- 
gon, tous deux de Genève.

En éclaireurs

Begnins : 14 gosses 
intoxiqués 

dans une colonie 
de vacances

L und i après m idi, les trois am ­
bulances nyonnaises on t dû être  
appelées pour transporter soit à 
l’H ôpital du distric t de N yon, soit 
à l’H ôpital cantonal à Lausanne, 
14 en fan ts  — 12 filles et 2 gar­
çons — qui vena ien t d’être v ic ti­
m es d ’une in toxica tion  a lim en­
taire  à la colonie de vacances ge­
nevoise de La C ézille, sur Begnins 
(VD). Les quatre cas les plus gra­
ves ont été retenus à l’H ôpital de  
N yon, puis dirigés sur l’Hôpital 
cantonal pour une analyse qui 
déterm inera s’il s’agit bien d ’une  
in toxication  a lim entaire ou éven ­
tuellem en t d’un virus. Les d ix  au­
tres m alades sont alités avec une  
fo rte  fièvre  à la colonie de La Cé­
zille.

à l’aide des téléscopes. La seconde 
série de photos de Mars sera prise  
alors que la sonde ne sera qu’à 3200 
kilom ètres de la surface de Mars. Le  
pouvoir séparateur des cam éras per­
m ettra  alors de d istinguer des dé­
tails de 270 m . Ces photos seront bien  
plus ne ttes que celles prises par « Ma­
riner 4 » en ju ille t 1965.

« M ariner 7 » enverra ses prem ières 
photos le 2 août à 5 h. 59, heure suisse. 
Mais les deux  jours les plus passion­
nants seront le 31 ju ille t et le 5 août, 
dates de la p lus courte distance entre  
les sondes et la planète.

Le cerveau de l’opération est situé  
au JP L  (Jet Propulsion Laboratory) 
à Pasadena, en Californie, où règne 
en m aître  le professeur W illiam  Pic- 
kering, le « père » des sondes lunaires, 
vénusiennes et m artiennes am éricai­
nes. Chaque cinq m inutes, pendant 
des heures, une nouvelle  photo  de  
Mars apparaîtra sur les appareils du  
centre. Chaque photo com portera un  
dem i-m illion  de points. A u  fu r  et à 
m esure que les M ariner se rappro­
cheront de la p lanète, le disque de  
Mars grandira sur ces photos, en m êm e  
tem ps que les y e u x  des astronom es.

En p lus des cam éras à grand et pe­
tit angle, les plus perfectionnées ja ­
m ais construites et m ises à bord d’un  
engin spatial, les deux  sondes sont 
équipées de radiom ètres à infrarouges  
qui perm ettron t d’établir une corréla­
tion  entre les tem pératures et l’appa­
rence visib le de la surface de la p la ­
nète, ainsi que de spectrom ètres à u l­
travio lets qui aideront à iden tifier et 
à m esurer les gaz com posant l’a tm os­
phère m artienne.

Les M ariner ne répondront peu t-  
être pas encore à la question : « La  
v ie  ex is te -t-e lle  sur Mars ? » Mais 
elles en cerneront la réponse et, dans 
tous les cas, prépareront les vols des 
fu tu rs  M ariner et « Voyage » en  1971 
e t en 1973, avant que l’hom m e lu i- 
m êm e ne s’élance vers cette  p lanète  
quelque tem ps après 1985.

Les élém ents naturels fo n t encore parler d ’eux aujourd’hui : à Eptingen, dans 
le canton de Bûle-V ille, où un gros éboulem ent a détru it dim anche un  viaduc  
en construction et plusieurs bâtim ents, la situation  est toujours critique. Le 
terrain est toujours en m ouvem ent, et les halles d’une fabrique d’eau m inérale  
sont toujours m enacées. Q uant à la route In terlaken-Sp iez, elle est toujours 
recouverte par l’eau et la boue des ruisseaux en furie  qui se sont répandues 
après les orages du w eek -en d  sur Leissigen. Les dom m ages sont consi­
dérables, et l’on parlait lundi soir de p lus d ’un m illion  de francs de dégâts. 
Qiwmt à la liaison ferroviaire, elle a été rétablie dès lundi m atin . N otre photo : 
une vue  aérienne de l’éboulem ent d ’Eptingen, où l’on distingue bien le viaduc  
détru it et le chaos de l’éboulem ent.

s  V enant de D jakarta, le président N ixon est arrivé hier à Bangkok. Le  H
g  ro i de Thaïlande, B hum ipol (à gauche) et son épouse ont salué leur M
=  hôte, qui séjournera trois jours en Thaïlande où il aura des entretiens  |f
M assez délicats.   g

I  |d ERNIÈRE P A G E t)  |

Eptingen: Situation toujours menaçante
»
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V A U D G E N È V E

LES CSROONSTANCES DE LA VIE POLITIQUE
COSSONAY
CE N’EST PAS UN DÉVALOIR !

A son tour, Grain de Sel s’élève  
dans le « Journal du district de 
Cossonay », contre ceux Qui sa­
lissent la campagne.

« Je voyage passablement, écrit- 
il, surtout dans notre belle cam­
pagne et je suis effaré de cons­
tater les endroits innombrables où 
l ’on dépose des détritus de tous 
genres : boîtes de conserves, pa­
piers gras, tessons de bouteilles 
(car on a bien soin de les casser 
ou de jouer à football avec les 
boîtes... pour s’amuser !). Le Tou- 
ring-CIub a fait poser des pou­
belles pour y jeter les papiers et 
autres objets, mais des gens m al­
intentionnés les m ettent à côté. 
Ces (vilaines) manières sont, non 
seulem ent antihygiéniques et m al­
propres mais dangereuses. On ai­
me la nature, soit ! Mais le pre­
mier devoir est de la  respecter. 
La Suisse est renommée pour sa 
propreté, ce n’est pas une raison 
de la prendre pour un dévaloir. »

Voilà qui est fort bien dit. Mais 
à voir la vitesse avec laquelle les 
« salopards » se multiplient et l’in ­
dulgence qu’on leur témoigne, la  
propreté helvétique ne sera bien­
tôt plus qu’une légende !

GINGINS
COMMENT LEUR FAIRE 
COMPRENDRE QU’ON PEUT 
AUSSI SE DÉPLACER A PIED

Le « Journal de Nyon » nous ap­
prend que la Municipalité de Gin-

AVIS OFFICIEL

ENLÈVEMENT DES ORDURES 
MÉNAGÈRES

Le p u b l ic  e s t  in form é q u e  le s  
s e rv ic e s  d ' e n l è v e m e n t  d e s  o r d u ­
re s  m é n a g è r e s  s e  fe ro n t  n o rm a ­
lem e n t  v e n d r e d i  1er a o û t  1969.
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gins a « constaté que les écriteaux 
d’interdiction de circuler placés 
sur divers chemins forestiers et 
voies d’accès aux pâturages ne 
sont guère respectés. Faudra-t-il 
une vague de procès-verbaux et 
d’amendes, ajoute notre confrère, 
pour que les automobilistes domi­
nicaux acceptent d’utiliser les pla­
ces de parc existantes et se sou­
viennent qu’on peut aussi se dé­
placer à pied ? »

Peut-être que cela serait la m eil­
leure méthode, car c’est un fait 
que, même les chemins les plus 
retirés commencent à être encom­
brés de véhicules qui n’ont rien 
à y faire et qui gâchent souvent 
la  joie des promeneurs et des pi- 
que-niqueurs.

MONNAZ
LA SÈCHE VALLÉE 

Savez-vous qu’il existe une va l­
lée entière du canton de Vaud 
où il n’y a pas un seul café ? C’est 
ce que nous a révélé le  « Pays 
vaudois». Il s’agit de la vallée — 
qu’il baptise la  « sèche vallée » — 
où sont situés les villages de Mon- 
naz, Vaux et Clarmont.

MORGES
UN HOMME QUI NE VEUT RIEN 
ENTENDRE

C’est la « Feuille d’Avis de Mor- 
ges » qui rapporte cet écho :

« La Municipalité de Morges 
avait invité quelques industriels 
intéressés à louer, à l’intention de 
leurs employés, des places de parc 
à « La Blancherie ». Cette place de 
parc étant aménagée sur le do­
maine privé communal, il parais­
sait équitable, aux autorités, de 
percevoir une modeste redevance. 
Ce ne fut d’ailleurs pas l’avis de 
chacun et le  Conseil communal

fut même nanti de la chose. Fina­
lement, les industries intéressées 
admirent le principe et plusieurs 
d’entre elles louent un certain 
nombre de cases. Un industriel, 
par contre, n’a rien voulu enten­
dre. Ce faisant, la Municipalité a 
fait poser une barrière, laquelle 
empêche les employés de ladite 
industrie d’utiliser la place de parc.

» Illogisme certes, à une période 
où, précisément, de telles places 
sont recherchées. Mais de telles 
mesures ne seraient certainement 
pas nécessaires si les industriels 
prévoyaient des places en suffi­
sance pour leurs employés. Le bon 
droit des autorités devrait finir 
par triompher. »

Malheureusement, ce n’est pas 
toujours le bon droit et la raison 
qui l’emportent !
YVORNE
SE PRÉPARE-T-ELLE 
VRAIMENT
UN AVENIR PROSPÈRE ?

Du compte-rendu du Conseil 
communal d’Yvorne, paru dans la 
«Feuille d’Avis du district d’Aigle», 
nous extrayons le passage suivant : 

«Concernant le collège d’Yvorne, 
M. Jacquerod fait remarquer à la 
commission de gestion que la salle 
d’école de Mm’ Pichard est trop 
petite, que le chauffage et l’éclai­
rage sont insuffisants pour per­
mettre aux élèves de travailler 
dans de bonnes conditions. La 
commission de gestion souhaite un 
avenir prospère à la commune. » 

Nous n’aimerions pas troubler la  
quiétude de ladite commission, 
mais la commune d’Yvorne se pré­
pare-t-elle vraiment un avenir 
prospère en ne permettant pas à 
ses enfants d’étudier dans de bon­
nes conditions ? VÉBÉ

N 9 - Autoroute du Léman
Communes d e  Lausanne, Pully; Belmont- Paudex,

Plans d’alignements 
des constructions

P ar  d é c i s io n  d u  10 ju il le t  1969, p r i se  c o n fo rm é m e n t  a u x  d isp o s i t io n s  d e  
l 'a r t ic le  28 d e  la loi f é d é r a l e  sur le s  ro u te s  n a t io n a le s ,  le  D é p a r t e m e n t  
f é d é r a l  d e  l ' in té r ieu r  a a p p r o u v é  le  p r o j e t  défin i t if  d e  la rou te  n a t io n a le  
e t  d e  s e s  o u v r a g e s  a n n e x e s ,  qu i  a fait  l 'o b je t  d e  l ' e n q u ê t e  N° 153 d a n s  
l e s  c o m m u n e s  c i t é e s  c i-dessus .

C o n fo rm é m e n t  à  l 'a r t ic le  29 LRN, les  p lan s  d 'a l i g n e m e n ts  d e s  c o n s t ru c ­
t io n s  so n t  d é p o s é s  d a n s  le s  c o m m u n e s  d e  Lausanne , Pully, Belmont,  
P a u d e x  e t  Lutry, où  Ils p e u v e n t  ê t r e  co n su l té s .  La p r é s e n t e  p u b l ic a t io n  
leur  d o n n e  fo rc e  o b l ig a to i r e .

Du fait  d e  l 'e n t r é e  e n  v ig u e u r  d e  c e s  p la n s  d 'a l ig n e m e n ts ,  le s  z o n e s  
f é d é r a l e s  r é s e r v é e s  e x is ta n t  sur le te r r i to i re  d e s  c o m m u n e s  p r é c i t é e s  
so n t  a b r o g é e s ,  c o n fo rm é m e n t  à  l 'a r t ic le  17 LRN.
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Structures et organisation de l’Université(1)
(suite et fin) Organes
L’INSTITUTION DE 
NOUVELLES STRUCTURES

C elle-ci do it avo ir pou r b u t :
G de reg rouper ces m ultip les unités 
(les « chaires », les « in s titu ts  », les 
« labora to ires », etc.) en des systèm es 
organiques, g roupan t u n  certa in  nom ­
b re  d ’anciennes unités, liés les uns 
aux  au tres  e t dépendan t de systèm es 
p lus étendus, reg roupan t à leu r tou r 
les systèm es précédents ; il s’ag it donc 
de supp rim er le m orcellem ent actuel 
des facu ltés ;
9  de supprimer les cloisonnem ents 
qu i séparen t ou d iv isen t les facultés 
ou d ’au tres  subdivisions de l ’U niver­
sité ; il s’ag it d ’o u v rir celles-ci à l ’in ­
fluence les unes des au tres, de faci­
lite r  leu r collaboration, de perm ettre , 
p a r  exem ple, la  partic ipa tion  d ’un  
professeur a ttaché  principalem en t à 
une  subdivision, à  l ’activ ité  de telle 
au tre , de ren d re  possible la  création  
d ’organism es com m uns ;
0  enfin de faciliter et d’uniformiser 
l ’adm in is tra tion  e t la  gestion de l ’U ni­
versité  ; il s’ag it-là  su rto u t de défin ir 
c la irem ent les com pétences des d iffé­
ren ts  organes, le u r  dépendance e t leu r 
in terdépendance, de m anière  que la 
rép a rtitio n  des tâches appara issen t 
sans am biguïté.

Les facu ltés peuvent ê tre  subdiv i­
sées» selon les besoins de l ’enseigne­
m en t e t de la recherche ou — en 
raison  de leu r dim ension — de l ’ad ­
m in istra tion , en sections g roupan t un  
ensem ble de disciplines fo rm an t un  
dom aine scientifique autonom e.

Les sections elles-m êm es p o u rron t 
ê tre  subdivisées selon les besoins en 
départem en ts spécialisés.

En outre, des sections ou des dé­
partem en ts p o u rron t ê tre  constitués 
en  comm un, soit p a r  p lusieurs facu l­
tés, soit p a r  d iverses sections ap p ar­
ten an t ou non à p lusieurs facultés.
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D è s  j e u d i :

BANDITS A MILAN

de l’Université
CONFÉRENCE DE 
L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR

(art. 21 e t 22 du  projet)
Le G rand  Conseil en recom m andait 

la  constitu tion  e t la  défin issait ainsi 
dans sa m otion :

« I l s ’ag ira  d ’un  organe consultatif 
ay an t p o u r b u t p rincipal la  liaison 
en tre  la  cité e t l ’Université... La d i­
rection  devra le consu lter su r toutes 
les questions pou r lesquelles l ’avis 
des m ilieux ex té rieu rs à l ’U niversité 
est utile. Il pourra  p résen te r à  la  di­
rection  de l’U niversité  tou tes sugges­
tions q u ’il estim e judicieuses. » 
CONSEIL DE DIRECTION 

L a m otion (Fontanet) dem andait le  
renforcem ent de la  d irection  de l ’U ni­
versité  e t proposait q u ’elle soit « con­
fiée » à u n  conseil re s tre in t présidé 
p a r  un  rec teü r à plein tem ps, dési­
gné pou r une période assez longue ». 
Ce vœ u é ta it aussi celui du Conseil 
d ’E ta t e t du  « rec to ra t ».

En effet, les com pétences de celu i- 
ci n ’é ta ien t pas clairem ent définies, 
son au to rité  su r l ’U niversité n ’é ta it 
pas ne ttem en t affirm ée p a r la loi du 
6 novem bre 1940 ; p lus encore, p eu t- 
ê tre, la  trad itio n  e t les p ra tiques an ­
té rieu res  lim ita ien t son action.

C ependant la  création  p a r la  loi du 
26 ju in  1965, d ’un « rec to ra t » com ­
posé, en  p lus du  rec teu r, de deux  
v ice-recteurs, ava it déjà  apporté  une 
am élio ration  sensible ; ce systèm e a 
d ’ailleurs depuis lors é té adopté p a r  
d ’au tres  un iversités suisses. Son ac ti­
v ité  a pu ainsi se développer considé­
rab lem en t et son efficacité, due d ’ail­
leu rs au  m oins a u tan t aux  personna­
lités q u ’au systèm e, s’est considéra­
blem ent renforcée.

Le p ro je t déterm ine les com péten­
ces du conseil de direction  (art. 17), 
qu i ne s ’é tenden t p lus seulem ent à 
l ’expédition  des affaires courantes, 
m ais sont celles d ’une v éritab le  au to ­
r i té  dans tous les dom aines ; sa com­
position e t son mode de nom ination 
sont fixés à l ’artic le  18.

A insi u n  systèm e de direction  rec­
torale, assum ée p a r  des professeurs 
é lus p a r  leu rs pa irs est m aintenu. 
Toutefois, pour ten ir com pte des ex ­
périences et de l ’augm entation  du vo­
lum e des affaires adm in is tra tives à 
tra ite r, il a été jugé indispensable d ’y 
ad jo indre un  d irec teu r de l ’adm inis­
tra tio n  h au t fonctionnaire nom m é par 
le  Conseil d ’E tat. (Nous en avons p a r­
lé au début de cette  série d ’articles, 
réd.)
CONSEIL DE L’UNIVERSITÉ

Le ren fo rcem en t de la  direction 
suppose égalem ent la constitu tion  de 
ce nouvel organe, rep résen ta tif  des 
d ifféren ts secteurs e t groupes de 
l ’U niversité  (art. 21, 23), qui à la  fois 
partic ipe  à l’é laboration  e t à la défi­
n ition  de la politique générale de 
l ’U niversité, épaule l ’au to rité  du con­
seil de direction  e t vérifie  l ’efficacité 
de son action dans le cadre de cette 
politique.

Le rôle, les compétences, la  com po­
sition  e t le  mode de nom ination  de 
ce conseil on t fa it l’objet de longues 
discussions au sein de la « com m is­
sion d ’étude ».

(Suite  en qua tr ièm e  page)  
1) V o i r  l e s  n u m é r o s  d e s  9, 10,  15 e t  18 

j u i l l e t  1969.



Page de la famille Un émouvant reportage 
sur le troisième âge

La radio (NOUVELLE)

Quand ils étaient chez eux, Gi­
nette  et B ernard n’avaient qu’une 
passion : la radio. Us ne perdaient 
pas la m iette la plus infime de ces 
festins sonores, calmaient, tô t le 
m atin  déjà, leur fringale de musi­
que et d ’informations, avant que 
B ernard ne se rend ît au travail. 
Ginette, elle, pouvait, toute la jour­
née, en faisant le ménage, nourrir 
ses pensées d’airs anciens ou mo­
dernes, de recettes culinaires, de 
propos su r la mode, de prévisions 
astrologiques, sous forme d’horos­
copes.

Ils écoutaient les voix des ondes 
pendant le repas de midi, se ré­
jouissaient du soir qui leur perm et­
ta it de les entendre, en compagnie, 
quelques heures du ran t ; ils ne se 
parla ien t alors presque pas, se con­
ten tan t de rem plir leurs oreilles de 
nouvelles, de prévisions météorolo­
giques, trop souvent fallacieuses, de 
commentaires, de jeux, de concours, 
de disques en tren te-tro is ou qua- 
rante-cinq tours, de vedettes en 
direct et de feuilletons.

A dix heures, satisfaits de leur 
soirée, ils se m ettaien t au lit et 
roulaient dans le sommeil avec la 
perspective, pour le lendemain, de 
leur coutum ier régal d’ondes por­
teuses.

Si grand  que fû t leur appétit 
radiophonique, ils eurent pourtant, 
ce soir-là, tandis qu’ils aspiraient 
à dormir, l ’impression que leurs 
voisins de palier, M. et Mm° Ju il-  
lard, plus qu’eux encore, étaient 
enragés de radio. C’était, en effet, 
un  raz de m arée b ruyan t qui se 
jouait des parois, faisait de leur 
cham bre un îlot ba ttu  p a r la tem ­
pête.

— Us exagèrent tou t de même, 
dit Bernard, exacerbé, allum ant sa 
lam pe de chevet, après une heure

de vain combat contre l’insomnie. 
Il ne me reste qu’à recourir aux 
grands moyens.

— Lesquels ? s’inquiéta Ginette.
— Eh bien ! je  vais asséner quel­

ques bons coups de poing contre la 
paroi.

Ce qu’il fit, tandis que G inette 
re tenait son souffle, craignant le 
pire. La réaction de leurs voisins 
ne se fit pas attendre. D’autres 
coups, plus violents, de toute évi­
dence portés p a r un  objet, répon­
d iren t aux premiers.

— Us ont tou t de même du culot ! 
Comme si nous devions subir leur 
poste jusqu’à ce qu’ils aient envie 
de s’endorm ir ! fulm ina Bernard. 
Attends, je  vais leu r m ontrer de 
quel bois je  me chauffe, cette fois.

Il se leva, se rend it à la  cuisine, 
sans même prendre le temps de se 
chausser de pantoufles, et rev in t 
avec un  pilon à pommes de te rre  
dont il frappa vigoureusem ent la 
paroi, m algré les protestations de 
Ginette. M. Ju illard , dont il recon­
n u t bien le caractère exécrable, r i­
posta p a r ce qui p a ru t à B ernard  
pour le moins un  m arteau, à juger 
de l ’intensité des coups.

— J e  vais sur-le-cham p d ire son 
fa it à ce monsieur, proféra Bernard.

Les dissuasions de G inette le re­
tin ren t su r le sentier de la guerre 
nocturne. Ju sq u ’à m inuit, le front 
moite et les nerfs en boule, ils subi­
rent, ulcérés, m algré le recours aux 
oreillers, les clam eurs du poste voi­
sin plus que jam ais déchaîné.

Enfin, le silence revenu, si total 
qu’il p a ru t insolite, ils pensèrent 
goûter un  sommeil paisible, mais 
ne le trouvèren t que sous forme de 
cauchemars, dans leu r é ta t d ’éner- 
vement.

A l’heure  du p e tit déjeuner pré­
cédant sa journée de travail, Ber­

nard  se leva, fébrile, ne songeant 
qu’à la reprise des pourparlers ven­
geurs échangés à coups violents 
contre la paroi.

— Quand j ’aurai bu ma tasse de 
café, dit-il à Ginette, j ’irai me pos­
ter dans le corridor pour y attendre 
M. Juillard , qui p art habituellem ent 
cinq m inutes avant moi, afin  de 
lui dire ce que je  pense de son 
comportement.

Il sortit de la chambre, entendit 
une fois de plus la radio, longea 
le vestibule, ouvrit la porte de la 
cuisine e t dut s’asseoir, sous l’effet 
de la surprise, en écoutant son poste 
de radio, qu’il avait oublié d’a rrê ­
te r la veille, donner de la voix, 
après leur avoir infligé la plus exé­
crable des nuits.

Quelques minutes plus tard, il 
gagna le corridor pour y attendre 
M. Ju illa rd  qui sortit b ientôt et 
s’em pourpra de colère à la vue de 
son voisin.

— Je... je... bégaya Bernard. 
Veuillez m ’excuser des coups que 
j ’ai frappés, cette nuit, à plusieurs 
reprises, contre la paroi. Je  croyais 
que vous faisiez m archer tard ive­
m ent la radio, mais j ’ai constaté, 
ce m atin, en arrivant dans la cui­
sine, que j ’avais sim plem ent oublié 
d’a rrê te r mon poste.

M. Juillard, toute colère tombée, 
p rit le parti d’en r ire  e t B ernard 
conclut :

— P eut-être me ferez-vous le 
plaisir de venir demain m atin pren­
dre l’apéritif chez moi, puisque nous 
avons congé. Nous le siroterons 
tranquillem ent et je  vous ju re  que 
nous n ’écouterons pas la radio.

Carlo Jeanrenaud

Le dimanche 6 juillet, la TV ro­
m ande donna aux spectateurs un 
ém ouvant reportage su r le troisième 
âge. Les téléspectateurs fu ren t cer­
tainem ent touchés à la vue de ceux 
que l ’on désigne sous ce vocable de 
« troisièm e âge ». La presse en parle 
dans ses colonnes ; on lit les titres 
et l ’on passe outre, sans approfon­
d ir ce douloureux problème, sans 
penser que l’on fera bientôt partie  
de cette cohorte ! Avec cœ ur et tact, 
le reporter nous a fa it vivre la 
détresse de ceux et de celles qui 
doivent q u itte r la dem eure dans 
laquelle ils ont passé cinquante à 
soixante années de leur vie, au 
milieu de leurs enfants. Il fau t voir 
une vieille m am an vider son tiroir, 
choisir de vieux papiers, de vieilles 
photographies e t les enfouir dans 
une vieille sacoche, les yeux brouil­
lés de larmes, abandonner ses vieux 
meubles qui tous ont une histoire !... 
Il fau t voir la joie qu’elle m anifeste 
à la vue de la vieille pendule ac­
crochée au m ur de sa nouvelle 
cham bre par une m ain bienveil­
lan te  ! La vieille pendule qui sonna 
les jours heureux, les jours de 
deuil, de séparation.

Heureuses sont celles qui possè­
dent leu r cham bre particulière avec 
leurs propres meubles ; ce sont ces 
choses désuètes qui leu r procurent 
encore un  peu de joie, de p laisir à 
vivre.

D’autres ne veulent plus sortir, 
n ’ont plus goût à grand-chose et 
refusent le plaisir d ’une promenade 
en voiture qui leur est offerte.

Que dire de cette adorable dame 
de 94 ans qui d it en joignant les

Il est encore trop tô t pour pou­
voir porter un jugem ent sur l ’a tti­
tude globale de la jeunesse vis- 
à-vis des responsabilités auxquelles 
elle est confrontée, même si l’adhé­
sion que rencontre une organisa­
tion comme la Sarvodaya Shram a-

mains : « Je  crois que le Bon Dieu 
m ’oublie ou qu’il n ’a pas de place 
pour moi... »

Tout aussi émouvants sont les 
témoignages des vieillards. L’un 
déclare : « On n’est pas mal ici, 
mais il ne fau t pas se lier avec 
n’im porte qui... il y a de drôles 
de types. » L’autre reconnaît : « Ben 
oui, il fait bon ici, mais ce serait 
plus agréable si on avait une gen­
tille petite épouse. » Un troisième, 
qui a bien rangé sa cham bre à cou­
cher, mis des fleurs sur le lit, cou­
che par te rre  sans se déshabiller ; 
il n ’enlève que ses souliers... U 
m ontre au reporter des billets que 
sa femme lui dicte pendant la 
nu it !... « Alors, vous étiez gentil 
avec votre femme », lui de­
m ande celui-ci. « Pas toujours... » 
répond-il.

Certes, les autorités font ce qu’el­
les peuvent pour adoucir les der­
nières années des vieillards, en 
organisant diverses m anifestations : 
courses, concerts, fêtes de Noël, en 
créant des clubs de loisirs, de gym­
nastique. Les retra ités ne doivent 
pas être exclus de la vie commu­
nautaire  et retranchés dans des mai­
sons situées à l’écart des agglomé­
rations, où ils se sentent complète­
m ent isolés. Us aim ent encore la 
vie, les jeux et les rires des enfants. 
Que nos édiles pensent à ce dou­
loureux problèm e lorsqu’ils font 
édifier des constructions destinées 
aux  personnes âgées.

M erci à la TV rom ande d’avoir 
soulevé ce problèm e bouleversant.

Lisette

Pensée
Quand, quelqu’un dit trop de mal de 

l’ingratitude des hommes, soyez sûr 
qu’il n’a jamais rendu service à per­
sonne. Guitry

Le travail féminin aux Etats-Unis
HOXT'lvrï.'-liG ‘iüG d!£i*fcît#IO J •-!.>£!' ü ' - n . f r W ï i  :

Le travail professionnel
Au cours de ces dernières années, 

le Women’s B ureau du M inistère 
du travail des Etats-Unis a publié 
différentes études ayant tra it au 
travail féminin, à celui des femmes 
et des mères exerçant une activité 
professionnelle et aux femmes dont 
le revenu fam ilial est inférieur au 
m inim um  vital (moins de 3000 dol­
lars par an). Dans ces exposés, brefs 
et objectifs, nous découvrons beau­
coup de problèmes sociaux auxquels 
les Etats-U nis doivent faire face 
aujourd’hui et dont nous nous dou­
tons à peine à la vue des riches 
touristes américains.

Pourquoi tan t d’Américaines m a­
riées exercent-elles une profession ? 
Le Women’s Bureau constate que 
le travail de la femme concourt in­
dubitablem ent à l’am élioration du 
standard  de vie. Dans nombre de 
familles, l’aide financière de la 
m ère est indispensable si l ’on veut 
dépasser le minimum vital. Dans 
plus du cinquième des familles 
complètes (avec père e t mère), le 
m ari gagne moins de 3000 dollars; 
dans un cinquième des familles, il 
gagne entre 3000 et 5000 dollars. 
P a r  contre, 6 °/o seulem ent des fa­
milles où la femme exerce une

La vie dans un 
climat froid

La population de l’Union sovié­
tique dépense près de 6 m illiards 
de roubles (30 m illiards de francs) 
chaque année pour les vêtem ents 
d’hiver — fourrures, toques, bottes 
fourrées, pelisses et habits de laine. 
U fau t chaque hiver 50 millions de 
tonnes de mazout pour chauffer 
les maisons et les usines, et la ville 
de Moscou à elle seule a besoin 
de 120 machines à chasser et à ra ­
m asser la neige, de 500 camions de 
cinq tonnes, de 150 grandes ba­
layeuses mécaniques, de 185 000 
tonnes de sable et de 150 arroseu­
ses mécaniques à sable pour main­
ten ir les rues libres et assurer la 
circulation. (Informations Unesco.)

activité lucrative gagnent moins de 
3000 dollars. L ’apport de la femme 
se fa it nettem ent sentir ; le bureau 
des statistiques du travail l’évalue, 
en moyenne, à 37,6 °/o quand la 
femme travaille  à temps complet 
et du ran t toute l’année.

Dans les classes à revenu moyen, 
on estime que, dès que le revenu 
fam ilial s’élève, il est probable que 
la femme gagne aussi sa vie.

Fait nouveau et frappant, c’est 
dans les familles ayant moins de 
2000 dollars p ar an que la propor­
tion des femmes travaillan t au-de- 
hors est la plus faible ; elle est la 
plus élevée dans les familles ayant 
de 12 000 à 15 000 dollars par an. 
Pourquoi est-ce que ce sont juste­
m ent les femmes dont le m ari gagne 
trop peu pour en treten ir sa famille 
qui n ’exercent pas une profession ? 
U y  a plusieurs raisons à cet é ta t 
de choses :
— les filles sont sorties trop tô t de 

l’école et n ’ont pas de form ation 
professionnelle ;

— il n ’y a pas de possibilité de 
placer les enfants pendant que 
la mère travaille  ;

— les difficultés de transport ;
— un découragem ent général et 

un m anque de confiance en soi.
La situation est encore pire chez 

les femmes de couleur.
Les femmes dont la vie est la 

plus difficile sont, sans contredit, 
celles qui ont seules la responsabi­
lité d’une famille,, e t qui doivent 
l’en treten ir par leur travail. En 1965, 
il y en avait 5 millions, dont 1,1 mil­
lion de femmes de couleur. En 
moyenne, le revenu de ces familles 
incomplètes était de 3500 dollars ; 
42 %> d’entre elles gagnaient moins 
de 3000 dollars et 2,7 °/o moins de 
2000 dollars. Au pays de l’abon­
dance, plus d’un tiers de toutes les 
familles entretenues p ar la mère 
seule vit, à vrai dire, dans la pau­
vreté.

Depuis 1966, une loi stipule que 
l’E tat doit compléter les revenus 
qui n ’atteignent pas le minimum 
vital. Mais elle ne s’applique pas 
à toutes les catégories de salariés ; 
en sont exclus par exemple les em­
ployés de maison et le personnel de 
vente des petits magasins. ASF

A Ceylan, les jeunes lancent
l’«opération cent villages»

par Terence Lawson1

Pour , s e , .rendre. ( a u . village de 
Pubiliya l’an dernier, il fallait quit­
te r Colombo p ar la route du nord 
et, après avoir roulé pendant deux 
heures environ, bien surveiller le 
bas-côté sur la  droite, afin  de ne 
pas m anquer la  piste s’enfonçant 
dans la  jungle. A ujourd’hui, cette 
piste est elle-même devenue une 
vraie route carrossable de 3 km. 
qui mène directem ent au village.

Bien d’autres changements sont 
survenus au cours de ces douze 
mois. P a r  exemple, le m ur de terre  
de la citerne municipale se dresse 
aujourd’hui hau t et solide, alors que 
l’an dernier il é ta it percé en plu­
sieurs endroits. De ce fait, pendant 
la mousson, la citerne débordait, 
laissant échapper de précieuses 
quantités d’eau qui faisaient cruel­
lem ent défaut duran t la  saison 
sèche. Or, à Ceylan, la citerne est 
un  facteur essentiel de la prospérité 
d’un village : toute la vie est en 
effet axée sur l’approvisionnem ent 
en eau, indispensable pour l’irr i­
gation comme pour les travaux  do­
mestiques. Déjà, voici 2000 ans, les 
m érites d’un roi se m esuraient en 
fonction du nombre et de l’im por­
tance des réservoirs qu’il faisait 
construire. Désormais, les femmes 
de Pubiliya n’ont plus besoin de 
parcourir six kilom ètres à pied 
pour chercher de l’eau potable : 
grâce aux trois puits creusés au 
centre même du village, elles peu­
vent puiser sur place une eau saine 
et vivifiante.

Le m ot « vivifiant » est utilisé ici 
à dessein ; c’est en effet une vie e t 
une énergie nouvelles qu’appor­
ta ien t avec eux les jeunes du mou­
vem ent Sarvodaya Shram adana 
lorsqu’ils arrivèrent au village l’an 
dernier. Leur organisation, qui s’est 
fixé comme objectif de faire appel 
au sentim ent de solidarité et d’u ti­
liser les facultés créatrices de tous, 
fait porter ses efforts su r les ré­
gions rurales de Ceylan, qui repré­
sentent plus de 80 %  du pays. Elle 
a mis sur pied l’opération dite des 
« cent villages » au nom bre desquels 
figure précisément Pubiliya.

Enthousiasme contagieux

J ’ai visité à Colombo le siège de 
l’organisation et j ’avoue avoir été 
très impressionné par l’efficacité 
avec laquelle est menée l’entreprise. 
Je  commençai par exam iner les

cartes e t les graphiques qui don­
naien t une image très précise de 
l 'é ta t  - d ’avancem ent^’ déS’'traV aux 
dans chaque village. Mais ce qui 
m’a le plus frappé, ce fu t de voir 
le flot ininterrom pu de gens — 
jeunes, pour la p lupart — venant 
offrir leurs services après une lon­
gue et lourde journée de travail 
avec un enthousiasme et une géné­
rosité tou t à fait rem arquables.

La jeunesse est num ériquem ent 
très im portante à Ceylan. On es­
tim e que 60 °/o de la population — 
soit 7 200 000 habitants — ont moins 
de 25 ans, et 19 %> (2 300 000) entre 
15 et 25 ans. Comme tou t porte à 
croire que cette tendance ira s’ac­
centuant, il est devenu indispen­
sable, et urgent, d ’accorder à la 
jeunesse une attention particulière 
si l’on veut que ce secteur dynam i­
que de la population soit à même 
de jouer dans le développement 
national un rôle à sa mesure. Mais 
deux questions se posent : les jeu­
nes sont-ils p rêts à assum er ce rôle 
et, surtout, que fait-on pour les y 
aider ?

U est beaucoup moins facile d’at­
teindre les jeunes dans une société 
essentiellem ent agricole que dans 
un  pays à prédom inance urbaine 
où les communications sont plus 
aisées. Néanmoins, à Ceylan, on 
s’efforce d’inform er la jeunesse ru ­
rale su r le monde qui l’entoure et 
les sollicitations qu’il lu i apporte. 
C’est à cela que s’em ploient des 
organisations de service communau­
ta ire  ou de chantiers de travailleurs 
volontaires comme la Sarvodaya 
Shram adana, la Lanka M ahila Sa- 
m iti (qui s’occupe plus particuliè­
rem ent des jeunes filles et des fem­
mes des campagnes) ou entre les 
U niversity Nation Builders. P ar 
ailleurs, le fa it que l’accès à l’uni­
versité soit plus facile qu’aupara­
van t draine vers celle-ci de nom­
breux jeunes ruraux. Enfin, le 
Conseil national du service de la 
jeunesse, de création récente, con­
sacre à l’heure actuelle l ’essentiel 
de ses activités au développement 
des régions rurales.

Deux soucis majeurs

dana est encourageante. Au cours 
des conversations que j ’ai eues avec 
eux, " lé s ' jeûnes Cëylanais m’ont 
paru  être  animés de deux soucis 
m ajeurs : assurer leur avenir éco­
nomique et ê tre  associés au déve­
loppem ent de leur pays. D’une part, 
en effet, le chômage e t le sous- 
emploi sévissent parm i les jeunes 
qui ont fa it des études : on éva­
lu a it récem m ent à 8000 le nombre 
des diplômés sans travail. D’autre  
part, les jeunes sont à la recherché 
d’une conscience nationale nova­
trice qui favorise le progrès. Depuis 
que des jeunes gens instru its tra ­
vaillent aux côtés des paysans pour 
am éliorer les récoltes et les condi­
tions de la vie rurale, c’est un  nou­
veau Ceylan qui s’édifie, auquel les 
jeunes citoyens peuvent s’identifier 
et dont ils sont fiers à juste titre, 
puisqu’ils ont contribué à son avè­
nement.

Des volontaires collaborent 
à l’« opération cent villages »

Des volontaires étrangers colla­
borent à la construction d’un « vil­
lage modèle » à environ 30 km. au 
nord de Colombo.

Au cours des vacances d’avril, 
une tren taine de membres de l’As­
semblée mondiale de la jeunesse 
(WAY) et 200 volontaires cëylanais 
ont bâti une école et une biblio­
thèque publique ; ils ont aidé les 
villageois à forer des puits et à 
m oderniser l’industrie locale de 
tissage.

Organisme in ternational de coor­
dination, l ’Assemblée mondiale de 
la jeunesse apporte son aide à 
l’« opération cent villages » en or­
ganisant des chantiers de volon­
taires et en réunissant des fonds 
pour l’achat d ’équipem ent scolaire.

(Informations Unesco.)

1 Secrétaire général du Council for 
Education in World Citizenship (Lon­
dres), Terence Lawson a récemment 
passé sept mois à Ceylan où il a été 
envoyé par l’Unesco en qualité de 
consultant auprès du gouvernement 
pour les questions de jeunesse.
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G E N È V E
Grande fête champêtre 
internationale
o rgan isée  pa r  les syndicats FOBB, au 
Centre  d 'é tu d e s  sociales et d e  loisirs 
à Choully-Satigny-Genève, 
d im a n c h e  10 a o û t  1969 
Concert d e  l 'harmonie La Lyre e t  ses  
m ajorettes .  Cérémonie d e  la remise 
d e s  d ip lôm es et d e s  cadeaux  aux 
vé té rans  d e s  syndicats d e  la vo lée  
1944-1969.
Pique-nique tiré d e s  sacs. Saucisses 
grillées, moutons rôtis à la broche 
Bal gratuit avec  orchestre  cham pêtre  
Buvette. Jeux divers.  Tombola.
Tous les amis du p rogrès  et d e  la 
justice sociale sont cordialem ent in 
vités à c e t te  g ra n d e  fê te  cham pê tre  

C o m ité  d ’o rg a n isa t io n .

Structures et organisation de l’Université (D

Mémento genevois
COUR DE L'HOTEL DE VILLE, à  20 h. 45 (en  

c a s  d e  m a u v a is  te m p s :  V ic to ria  H all). 
C o n c e r t- s é r é n a d e  p a r  l 'O rc h e s tr e  d e  la 
S u is se  ro m a n d e , d ir e c t io n :  R ené K lopfen- 
s te in .  S o lis te :  S o lita  C o rn e l is , f lû t is te .

Offres d’emploi

(Suite de la deuxièm e page) 
ORGANISATION DES ÉTUDIANTS

Il n ’ap partien t pas à la loi, n i d ’a il­
leurs au règlem ent, de p révo ir ou de 
fix e r l ’organisation  des d iverses com ­
m unautés qui com posent l ’U niversité ; 
il su ffit de p révo ir com m ent e t p a r 
qui son t élus leu rs rep résen tan ts 
(art. 12, 23, 24).

En ce qu i concerne l ’organisation  
des é tud ian ts, il ne fau t pas confon­
dre deux problèm es distincts qui peu ­
v en t tro u v er des solutions d ifféren ­
tes : l ’adhésion obligatoire à u n  orga­
nism e, qui touche à la  liberté  d ’asso­
ciation d ’une pa rt, e t la  cotisation 
obligatoire à  des organism es rep ré ­
sen tatifs, qui p eu t ê tre  considérée 
comme u n  acte de solidarité  d ’au tre  
part.

C ependant, actuellem ent, aucun o r­
ganism e ne rep résen te  l’ensem ble des 
é tud ian ts ou l’ensem ble des p rofes­
seurs ou encore l ’ensem ble des colla­
bora teu rs. C’est pourquoi, il e st né­
cessaire de c réer des assem blées dont 
fassen t p artie  de d ro it tous les m em ­
bres de chacun de ces groupes ; ainsi

L'HOPITAL CANTONAL DE GENÈVE

FOJT TENtM ASIYX

cherche  pour e n tré e  im m édiate  ou à convenir

un magasinier qualifié
Nous offrons:

— sala ire  en  rap p o rt av ec  les qualifications e t les 
an n ées  d e  p ra tiq u e  pro fessionnelle  ;

— p lace  s tab le ;
— av an ta g es  sociaux, ca isse  d e  p révoyance ;
 poss ib ilité  d e  p ren d re  les rep as  au restau ran t du

personne l ou à la caffeteria .

P rière d e  té lé p h o n e r  au 46 9211 (in terne 2144) pour 
ob ten ir la form ule d 'inscrip tion ,
oU' d e  faire offres m anuscrites, acco m p ag n ées  d e  
v o tre  curriculum v itae , d 'y n e  pho to  ré cen te  e t  d e s  
co p ies  d e  vos certificats, au

Service du  personnel 
HOPITAL CANTONAL 
1211 G en èv e  4

tous pou rron t y siéger ou partic iper 
à l ’élection de leurs rep résen tan ts  ; 
le  recours au bu lle tin  secret e t au  
systèm e proportionnel garan tira  le 
respect des principes dém ocratiques.

N ous avons ainsi te rm iné  la pub li­
cation de l ’essentiel de l’exposé des 
m otifs à  l ’appui du p ro je t de loi su r 
les nouvelles s truc tu res et l ’organi­
sation  de l ’U niversité. I l va b ien  sans 
d ire  que, m is à p a r t la  question de 
la  nom ination  du d irec teu r de l’ad ­
m in is tra tion  un iversita ire , c’est le 
G rand  Conseil élu d’ici tro is mois qui 
au ra  à décider de cet im portan t p ro ­
je t. En a ttendan t, la  com m ission de 
l'enseignem ent du PSG  devra l ’exa­
m iner, afin  d ’assu rer une p arfa ite  
coordination en tre  les instances du 
p a rti e t ses élus. L. Piguet

Cela est arrivé
TROIS RADICAUX RENONCENT

Trois députés au G rand  Conseil 
a p p a rten an t au  groupe rad ica l ont 
fa it p a r t  à  leu r p a rti de leu r in ­
ten tion  de ne pas b riguer une ré ­
élection lo rs du  renouvellem ent du 
lég isla tif genevois ; ce son t MM. 
A lfred  Borel, égalem ent conseiller 
aux  E tats, R aym ond Stoessel et 
W alter B orner. M. B orel est député 
depuis 1939, m oins une  in te rru p tio n  
de 1954 à 1961, période pendan t 
laquelle  il siégea au  Conseil d ’E tat, 
é ta n t à  la  tê te  du D épartem en t de 
l ’in struction  publique. B ien que 
b a ttu  de justesse  en  1961 lo rs de 
l ’élection au  Conseil d ’E tat, M. Bo­
re l n ’en re s ta  pas m oins député  au  
G rand  Conseil, où il siégea encore 
pen d an t h u it années. Le fa it  est 
assez ra re  pou r ê tre  signalé. P lacés 
dans le  m êm e cas, ses collègues 
rad icaux  Ed. C ham ay e t J . D utoit 
abandonnèren t tou tes leu rs  fonc­
tions publiques.

N otons encore que M. B orel a 
p résidé  le  G rand  Conseil en  1953 
e t le  Conseil d ’E ta t en  1957.

Q uant à  MM. Stoessel e t  B or­
ner, le  p rem ier a  p résidé le  G rand 
Conseil en 1963 e t le  second en  fu t 
le  secré ta ire  en  1968.

Respectez la priorité

D ’ UN SPORT A L'AUTRE D 'U N  SPORT A L'AUTRE

Famechon: Match nul puis victoire!
Le cham pionnat du m onde des poids 

plum es, qui s’est déroulé à Sydney 
en tre  le ten an t du titre , l ’A ustralien

Deuxième titre pour 
Kurmann

Johnny  Famechon, et son p rétendant, 
le Japonais Fighting H arada, s 'est te r ­
m iné d 'une façon tou t à fa it inhab i­
tuelle. A l’issue d 'un  com bat ex trê ­
m em ent serré, W illie Pep, l’arb itre  
am éricain  de la rencon tre  (qui est an ­
cien cham pion du monde de la ca té­
gorie), a renvoyé les deux boxeurs 
dos à dos, ce qui, de toute façon, per­
m etta it à Fam echon de conserver son 
titre.

Puis v in t l’annonce de la vérifica­
tion des points accordés p a r l ’arb itre . 
Fam echon e t H arada avaien t déjà 
q u itté  le ring  après s’ê tre  m utuelle­
m ent félicités. On du t les fa ire  rev e­
nir. On apprit, alors, q u ’un seul point 
em pêchait le Japonais de fa ire  m atch 
nul avec le cham pion du monde. 
A près vérification  du bu lle tin  de l ’a r ­
b itre  e t juge unique, il apparu t, en 
effet, que Fam echon ava it obtenu 
70 points contre 69 à H arada.

L ’annonce du m atch nu l avait, d ’ail­
leurs, provoqué des rem ous parm i les 
partisans du cham pion du monde qui 
estim aien t que ce d ern ie r avait gagné.

Le cham pion du m onde des poids 
plum es a liv ré  un  des plus durs com ­
bats de sa carriè re  face à son « chal­
lenger » japonais, qui fu t cham pion du 
m onde des poids m ouches en 1962 et 
des poids coqs en 1965.

S p o r i - T n t o

Les gains
X au ier K urm ann, après avoir rem ­
porté le cham pionnat suisse sur route  
am ateurs, a égalem ent inscrit son nom  
au palm arès de la poursuite. Le voici 

en pleine action.

R épartition  des gains du concours 
des 26 e t 27 ju ille t : 40 gagnants avec 
13 points à 2414 fr. 65 ; 754 gagnants 
avec 12 points à 128 fr. 10 ; 7082 ga­
gnants avec 11 points à 13 fr. 60 ; 
38 074 gagnants avec 10 p ts à  2 fr. 50.

PROGRAMMES w
RADIO

Mardi 29 ju ille t

SOTTENS. — 16.00 Int. 16.05 Le re n d e z -v o u s  
d e  16 h e u re s . 17.00 In t. 17.05 Pour v o y s  le s  
e n f a n ts .  17.55 R oulez s u r  l 'o r  I 18.00 Inf. 18.05 
Le m icro  d a n s  la  v ie . 18.45 S p o r ts . 18.55 R ou­
le z  s u r  l 'o r  I 19.00 Le m iro ir d u  m o n d e . 19.30 
P h o to -s o u v e n ir . 20.00 M a g a z in e  69. 20.25 In­
te r m è d e  m u s ic a l. 20.30 «C ro q u e-M o n sieu r» , 
th é â t r e .  22.15 M é lo d ie s  d 'é t é .  22.30 Inf. 22.35 
P ré lu d e  tà la  nu it. 23.25 M iro ir-d e rn iè re .

S ec o n d  program m e d e  S o tten s. — 17.00 
M usica  d i f in e  p o m e r ig g io .  18.00 T ous le s
je u n e s  ! 19.00 Em. d 'e n s .  20.00 Inf. 20.15 P lay  
tim e . 20.30 E v e rg re e n . 21.30 La v ie  m u s ic a le . 
21.50 «La C le m en z a  d l Tito», o p é r a .  22.15 
Ü o h an n es -B ap tis te  W an h a l. 22.30 A n th o lo g ie  
d u  ja zz .

BEROMUNSTER. — 16.00 e t  23.25 In t. 16.03
V is ite  a u x  m a la d e s .  16.30 M u siq u e  e t  d iv e r ­
t i s s e m e n t .  17.30 P ou r le s  je u n e s .  18.00 Inf.
18.15 R a d io - je u n e s s e . 18.55 B onne nu it le s  
p e t i t s .  19.00 S p o r ts . 19.15 Inf 20.00 H it-p a ra d e . 
20.30 Les c o u l is s e s  d e  l 'in d u s tr ie  «Pop» . 
20.55 I n te rm è d e . 21.15 O rc h e s tre .  21.45 La

s itu a tio n  in te rn a t io n a le .  22.15 Inf. 22.25 The 
J a z z  A ge. 23.30 V a r ié té s  69.

M ercredi SQ ju ille t
SOTTENS. — 6.00 B o n jou r è  to u s  e t  inf.

7.00 M iro ir-p re m iè re . 8.00 Inf. 8.30 R evue d e  
p r e s s e .  9.00 Inf. 9.05 H eu reu x  d e  fa ire  v o tre  
c o n n a is s a n c e .  10.00 e t  11.00 Inf. 11.05 M on 
p a y s ,  c 'e s t  l 'é t é .  12.00 Inf. 12.05 A u jo u rd 'h u i. 
12.25 Q u a tre  à q u a t r e .  12.30 M iro ir-m id i. 12.45 
«L'H om m e à  l 'O re il le  c a s s é e » , fe u i lle to n .
13.00 M u sico lo r. 14.00 Inf. 14.05 R é a lité s . 14.30 
Le m o n d e  c h e z  v o u s . 45.00 ln f .^ 5 .0 5  C oncert*  
c h e z  s o i .  r-.-r - . {

S eco n d  program m e d e  S ottéfts . M- ' 12.00 
M id i-m u siq u e . 14.00 M usik  am  N a c h m itta g .

BEROMUNSTER. — 6.15, 7.00, 8.00, 10.00, 
11.00, 12.30 e t  15.00 Inf. 6.10 M u siq u e . 6.20 
J o y e u x  m u s ic ie n s . 6.50 M é d ita tio n . 7.10 A uto­
ra d io . 8.30 O rc h e s tre  d e  C le v e la n d . 9.00 
E n tra c te . 10.05 E n sem b le  c h a m p ê tre . 11.05 
M u siq u e  e t  b o n n e  hum eur. 12.00 V a lse s . 12.40 
R e n d e z -v o u s  d e  m id i. 14.00 M a g a z in e  fém i­
n in . 14.30 J e u n e s  s o l is te s .  15.05 C o n ce rt p o ­
p u la ire .

TV ROMANDE

Les aventures 
de Popeye

Jérémxas

Heur et Malheur 
d’un 

Maître d’Ecole

108

— Qui est cet hom m e-là  ? d it M adeleine.
J e  ne répondis pas; j ’avais la  gorge serrée  

comme p a r un  câble.
L e nouveau venu n ’é ta it pas un hom m e d issi­

m ulé; il av a it dé jà  raconté  tou te  l’affa ire  à m on 
beau -père  et, dès que je  fus p rès de lui, il m ’in ­
terpella  en  ces term es:

— Eh bien, voici longtem ps que je  ne vous ai 
vu  e t j ’espère que vous allez m ain tenan t me 
rem ettre  le solde de vo tre  dette.

M adeleine p â lit e t m e je ta  un  regard  angoissé 
où je  pus d iscerner cependan t la pensée que ces 
paro les s’ad ressa ien t à  faux  e t concernaien t sans 
doute le précédent régent. Q uand elle v it que 
je  ne contestais pas la  d e tte  en  question  e t 
q u ’elle m ’en ten d it ba lbu tier, l’a ir  troub lé  e t la

voix p lain tive, quelques paroles d ’excuse, elle 
r e n tra  hâ tivem en t dans la  m aison e t il m e sem bla 
q u ’elle se m e tta it à  p leu rer. J e  ne pus re s te r au ­
p rès de cet individu, force m e fu t d ’e n tre r pou r 
apaiser cette  douleur.

J e  tro u v a i M adeleine appuyée contre  la  porte, 
la  tê te  cachée dans ses m ains e t p leu ran t am è­
rem ent. J e  la  p ris  dans m es b ras:

— N e p leu re  pas, d is-je , ne  p leu re  donc pas.
E lle  ne  répond it pas. J e  lu i re levai la  tê te  e t

déposai u n  b a ise r su r ses yeux.
— J e  t ’en  supplie, rep ris-je , ne fais pas ainsi; la  

chose n ’est pas si te rrib le ; ce tte  de tte  n ’a rien  
de déshonoran t, e lle  p rov ien t de m on orgue e t 
c ’est m a seule dette.

Q uand une  fem m e découvre des dettes que 
son m ari lu i av a it cachées, elle est doublem ent 
inqu iè te  e t affligée. E lle c ra in t en  p rem ier lieu  
que ces dettes ne so ien t la  conséquence de 
fau tes  secrètes; ensu ite  elle a  p eu r que ce q u ’elle 
v ien t d ’ap p ren d re  ne  soit pas to u t e t qu ’il ne 
s ’en découvre b ien  davantage.

M adeleine é ta it d ’un  n a tu re l confiant e t cet 
inciden t n ’av a it pas éb ran lé  sa  confiance en 
moi. D élivrée de son double su je t de crain te , 
elle recouvra l ’usage de la  parole, ouv rit les 
yeux  e t m e d it d ’une voix entrecoupée p a r  les 
sanglots:

— Mais, pou r l ’am our de Dieu, pourquoi ne 
pas m e révé le r ce tte  de tte  ? P ourquoi m e gâ te r 
le  p la isir que j ’avais à  épargner e t à  fa ire  mes 
petites com binaisons ? Pourquoi avo ir des se­
crets v is -à -v is  de m oi ? C’est ce qu i m e cause 
ta n t de chagrin.

— J ’ai souven t eu  l ’in ten tion  de t ’avouer la

chose, m ais je  n ’ai jam ais p u  y p a rv en ir; j ’ai 
pensé d ’ailleurs que tu  l ’apprendra is tou jours 
assez tôt.

— M ais tu  n ’as donc p lus confiance en m oi; 
je  te  dis to u t e t toi, tu  ne m e dis rien.

— C’est v rai, je  ne le  fe ra i plus. Ne te  m ets 
pas en  peine au  su je t de cette  dette. J ’écono­
m isera i su r m a n o u rr itu re  e t trav a ille ra i jo u r e t 
n u it ju sq u ’à ce que to u t soit payé ou je  revendra i 
l ’orgue, si tu  l ’exiges.

— E n aucune façon; cet orgue m e fa it un  si 
g rand  p la isir quand, le  so ir av an t d ’a lle r nous 
coucher, nous chantons ensem ble u n  cantique 
en  nous accom pagnant de cet in s trum en t; je  suis 
touchée de vo ir que tu  sois p rê t à le  v en d re  p a r 
condescendance pou r moi. Non, P ie rre , va  r e ­
tro u v e r ce t hom m e, nous verrons à  a rran g er 
la  chose.

J e  sortis; les deux  hom m es avaien t l ’a ir  aussi 
déconfits l ’un  que l ’au tre , m on b eau -père  à 
cause de m a dette, l’au tre  à cause de m on inca­
pacité  à payer. Il p a rla  de me fa ire  poursu ivre  
ju rid iquem en t:

— Avec les régents, s’éc ria -t-il, il n ’y a  abso­
lum en t r ien  à fa ire ; on d ev ra it les in te rd ire  tous, 
du p rem ier au dern ier.

I l consentit enfin  à  en tendre  raison  et p a ru t 
disposé à  recevoir u n  acom pte e t à e n tre r  en 
a rrangem ents pour le solde. J e  lu i rappe la i mes 
versem ents an té rieu rs en déduction  du capital: 
il déc la ra  n ’avoir reçu  au tre  chose que les in té ­
rê ts . L à-dessus, M adeleine nous appela  pour le 
d îner. I l n ’y av a it pas de v iande su r la  table. 
T out m a ître  d ’école que je  fusse, je  vivais six 
fois p lus m al que les brigands, les voleurs et

les fripons qui logent au pén itencier de B erne; 
on leu r donne de la v iande deux fois p a r  se­
m aine, tand is que nous ne pouvions nous en 
accorder q u ’un  d im anche su r tro is e t encore à 
peine deux liv res pour nous trois, sans com pter 
les os e t le  foie qui fa isa ien t p a rtie  des d ites 
deux  liv res; cela ne nous em pêchait d ’ailleurs 
en aucune façon d ’ê tre  sains e t gaillards. Encore 
n ’avions-nous ni v in  n i eau-de-v ie , comme on 
en  donne, au  d ire  des m auvaises langues, aux  
pensionnaires des établissem ents susnommés.

G rands dieux! Ne se p o u rra it- il que le gou­
vernem en t f ît fa ire , un jou r ou l ’au tre , une en ­
quête  su r la  vie m atérie lle  des régen ts ? I l fau ­
d ra it que le soin de fa ire  cette  enquête  fû t con­
fié à quelqu’un de ces m édecins de génie, qui ont 
te llem en t p ris  l’hab itude des poulets e t du jam ­
bon q u ’ils les croient indispensables à  l'ex is­
tence, ou à l ’un ou l ’au tre  de ces conseillers 
d ’E tat, à  qui il faut, jo u r après jour, sa bou­
teille  de L afitte , de C hâteau-M argaux  ou de v in  
du  Rhin. In fa illib lem en t ces m essieurs je tte ­
ra ien t, à la  vue de no tre  m isère, des cris d ’hor­
re u r  à fa ire  trem b ler les m ontagnes, a  a tte n ­
d rir  des cœ urs de p ierre , e t le  gouvernem ent 
nous p resc rira it une alim entation  qu ’aucune 
fem m e de m a ître  d ’école ne se ra it capable de 
p rép arer, à te l po in t qu’il fau d ra it organiser un 
service de cuisinières itinéran tes pour leu r en ­
seigner l ’a r t  de cuire les m ets nouveaux; on p o u r­
ra i t  y jo indre  des écoles de cuisine, qui con tri­
b uera ien t puissam m ent au b ien -ê tre  général, 
su rtou t si l ’E ta t se chargeait, comme de raison, 
de leu r approvisionnem ent.

(A suivre.)

A L’AVENIR, FAUDRAIT COM- 
PRENDRATIONNER 
— t QUE... v - r f îATTRAPE ÇA; 

. ESPECE DE, 
•. MONSTRE!

JE DISAIS DONC QUE...- H È I  
POUPA 1 VOILA QUE TU T’EN- 
; _■ DORMISES

quand æ  
/ V \  A sésA ' TE CAUSE I

.A SUIVRE

M ardi 29 ju ille t

18.00 B ulletin  d e  n o u v e lle s . 18.05 L'art d e  
b ie n  film er. 18.30 T rip ty q u e  v a la is a n . 19.00 
T rois p e t i t s  to u r s  e t  p u is  s 'e n  v o n t. 19.05 
«R o cam b o le» , fe u i lle to n . 19.40 C arre fo u r. 20.00 
T é lé jo u rn a l. 20.25 C h a p e a u  m e lo n  e t  b o t t e s  
d e  cu ir. 21.15 P ro g rè s  d e  la m é d e c in e . 22.15 
3 a s o n s  ja z z . 22.50 T é lé jo u rn a l.

TV FRANÇAISE
Mardi 29 ju ille t

1re ch a în e . —  18.25 D ern iè re  h e u re . 18.30 
A rrê te z - le s  I 19.00 Eté m a g a z in e . 19.15 Ac­
tu a l i t é s  r é g io n a le s .  19.40 Eté m a g a z in e . 20.00 
Les F ran ça is  au  v o la n t. 21.30 F es tiv a l d e  ja zz  
d 'A n t ib e s .  22.15 G ra n d  a n g le .  23.00 T é lé-nu it.

2e ch a în e . — 18.55 «C olorix». 19.15 A c tu a li­
t é s  r é g io n a le s .  19.35 T é lé -so ir . 19.55 T é lé ­
s p o r ts .  20.00 « D 'Ibe rv ille» , film . 20.30 L eurres 
e t  lu e u rs . 21.30 C lio , le s  liv re s  e t  l 'h is to i re . 
22.30 C o d a .
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CARNET DU JOUR 
Ciném as

C O R S O :  20.30, «Viva  M a r i a » .
PLAZA: 20.30, «L a n k y ,  l 'H o m m e  à  l a  C a r a ­

b i n e » .
Divers

MUSÉE HIST ORIQUE. 14.00 à  17.00.
CABARET 55 21.00 è  02.00, s p e c t a c l e .
MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE 14.00 à  16.30: 
MUSÉE DES BEAUX ARTS 10 00 â  12.00 e !  14.00 

à 17.00.
Pharm acie d 'office

P h a r m a c i e  B o u r q u i n ,  a v  L é o p o l d - R o b e r t  39. 
( D è s  22 h. ,  a p p e l e r  l e  N o  11.)

MEMENTO LOCLOIS
Ciném as

CIN E M A  LUX: 20.30, « E c h a p p e m e n t  l i b r e » .  

Divers
PH ARM A CIE D 'O FFICE P h a r m a c i e  M a r i o t t l .  

( D è s  21 h . ,  l e  N o  17 r e n s e i g n e . )

Faire les foins à la mode d’antan

Nouvelles suisses
■  DOUANIER FOUDROYÉ. — Un
douanier suisse, M. Johann Spescha, 
a été tué par la foudre vendredi en 
fin d’après-midi, au cours de sa tour­
née au Liechtenstein: c’est ce qu’a an­
noncé, lundi, le service d’information 
du gouvernement de la Principauté. 
Le douanier était en service en mon­
tagne et a été foudroyé sous un sapin.
■  ENCORE UNE INVITATION AUX 
« LUNAUTES ». — Le directeur de 
l’Office du tourisme de Klosters, dans 
les Grisons, a invité Neil Armstrong, 
Michael Collins et Edwin Aldrin, leurs 
femmes et leurs enfants à un séjour 
de trois semaines durant la saison 
d ’hiver ; les vainqueurs de la lune se 
voient même offrir le voyage des 
Etats-Unis à Klosters.

C ortège  aux lampions à 
2 0  h . 3Q*-5-

Feux d'artifice à 21 h. 30

D A N S E
Au restaurant : 
jambon à l'os Fr. 8.50

Au bar :
fondue bourguignonne  

Fr. 10.—
A la rôtisserie : 
gastronom ie à la carte

Direction: G. A z z o p p a rd ,  tél .  7 23 23

D épartem ent
d e s  Travaux publics
In tendance
d e s  bâtim ents

Construction de logements 
à loyers modestes

Sixièm e action HLM
L 'expos i t ion  d e s  p ro je ts ,  d a n s  le 
b â t im e n t  d e  l 'anc ien  p é n i t e n c i e r  
du  Mail, chem in  d e  C h a n te m er le ,  
à N e u ch â te l ,  s e c o n d  é t a g e  d e  
l 'a i le  o u e s t ,  e s t  o u v e r te  au  public  
le  m ard i  e t  le jeu d i ,  d e  14 à  19 h., 
d è s  le 16 ju il le t  e t  ju sq u 'a u  11 s e p ­
t e m b r e  1969.

En c a s  d e  d é c è s  a d r e s s e z - v o u s  à

E. Guntert & Fils
Numa-Droi 6, tél. foui et nuit: 1 44 71 

A r t i c l e s  m o r t u a i r e s  C e r c u e i l s  

T r a n s p o r t s  a u t o  P r ix  m o d é r é s

_ r h o m m e A
• . f c m i

Le soleil cette année a tenu fidèle 
compagnie à nos paysans des mon­
tagnes jurassiennes. Ils ont évité la 
corvée de faire, défaire et refaire des 
moules. Une aubaine bienvenue à une 
époque où la m ain-d’œ uvre est rare. 
Comme les chasseurs, les pêcheurs et 
les champignonneurs, qui attrapent 
la bougeotte aux moments propices, je  
suis facilement enclin à être atteint 
de la fièvre des foins. Un mal des 
plus sains lorsqu’on est en mesure de 
l’assouvir. Lâcher la plume pour sai­
sir la fourche, représente un  exercice 
physique des plus agréables. En plein  
champ, sous le soleil ardent, entière­
m ent consacré à suivre la cadence de 
l’autre chargeur, trop occupé pour 
faire la chasse aux taons, qui en pro­
fiten t pour effectuer leurs prélève­
m ents sanguins, l’esprit libre, j ’en 
oublie la fatigue. Et pourtant dans 
tous les champs du voisinage, d’au­
tres paysans aux domaines plus im ­
portants ont lâché la fourche pour 
le tracteur et la ramasseuse méca­
nique. Bien assis, vite, très vite, ils 
fon t une avance « du tonnerre », char­
geant et déchargeant sans trop de 
sueur. Ainsi le veut, et s’impose la 
technique, la poésie en prend un bon 
coup, mais c’est naturel : il est im ­

possible de ne pas se plier aux m é­
thodes modernes dans un temps où la 
rentabilité est reine. Mon ami paysan 
y  songe tout en levant sa fourche 
pour tendre le foin  d son frère, qui 
juché sur le char le dispose en équi­
libre. Notre trio digère ses « andins » 
à une vitesse humaine, les ramasseu- 
ses mécaniques les avalent à la ca­
dence industrielle. C’est une petite 
image, un volet, du vaste problème 
de la paysannerie qui se dresse ainsi 
en évidence.

Manier la fourche donne de l’appé­
tit et surtout sèche le gosier, jamais 
je  n ’ai trouvé la bière si bonne, la 
saucisse si digestive, sans compter les 
morceaux marinés d’un jeune tau­
reau —  à qui le destin avait fait une 
fin  prématurée et gastronomique — 
qui ne se mangent qu’accompagnés 
de larges rasades d’un vin rouge, que 
l’on déguste frais à cette occasion.

Après les chars dont les roues ont 
pris le chemin des antiquaires, les 
chars à pneus vont disparaître, les 
chevaux se feront de plus en plus 
rares, et les taons privés de leur proie 
favorite se vengeront sur les tra­
vailleurs de la terre. Ainsi le veut le 
progrès.

E. M.

En ce temps de vie chère, notre 
journal du mardi 29 juillet 1919 
annonçait une baisse. C'était rare ! 
Il fau t dire qu’il s 'agissait du prix  
du pétrole, tandis qu’à quelques 
lignes de là, on annonçait une 
augmentation du prix du lait. Rien  
de bien nouveau sous le soleil, 
direz-vous. Voire ! De nos jours, 
certes, les augmentations de prix  
sont tout aussi fréquentes. Mais ce 
qui a changé, c’est que maintenant 
on les accueille par un haussement 
d’épaules résigné. On ne les com­
bat plus. On trouve cela normal. 
Cette passivité n’existait pas, ou 
était bien moins généralisée, il y  a 
cinquante ans. C’est qu’à l’époque, 
pour la plus grande masse, deux 
sous comptaient, et quon^ savait 
encore ce qu’était la faim, ou du 
moins la malnutrition.

Ce jour-là, une nouvelle de Paris 
racontait ce que fu t la réaction des 
petites gens à l’égard d’un m ar­
chand. Un épicier de la rue des 
Abesses, à M ontmartre, vendait du 
lapin. Le prix  fixé était de 3 fr. 75 
la livre, tôt le matin. A 10 h. 30, 
le commerçant, voyant la file des 
clients s’allonger, changea son éti­
quette et m it son lapin à 4 fr. la

livre. En un instant, il y eut 150 
personnes autour du magasin, qui 
s’em parèrent des fruits et légumes 
exposés là  et en bombardèrent 
l ’épicerie et l ’épicier. Magasin et 
bonhomme furent mis en piteux 
état par ce bombardement « végé­
ta l » qu’accompagnaient les cris de 
« C’est une simple leçon », « C’est 
bien fait ». Pour 25 et. ! Sans aller 
jusqu’à d’aussi violentes représail­
les, les consommateurs d ’aujour­
d’hui feraient bien de s’inspirer de 
l ’esprit d ’il y a un demi-siècle, face 
aux abus de la « société de con­
sommation »! j,' •«

★
Devant la situation du marché 

alimentaire, et rappelant la terri­
ble grippe- de—1918,- u n  ^médecin 
s ig n a i t^ ’é&leutà-iun article, dans 
le même numéro du journal, qui 
réclantait une « politique de l’ali­
mentation  » de la part de la Confé­
dération. On venait, en effet, de 
découvrit le rôle primordial des 
vitamines, et l’article en question 
s’étend sur cette importante dé­
couverte et sur son influence sur 
cette science qu’on ne faisait alors 
qu’entrevoir et qui allait s’appeler 
la diététique.

LIVRES
3 occasion  tou* genres  
anciens et m odernes 
Achat vente échange  
-  librairie p lace du 
Marché tél 2 55 72

vacances
Pour faciliter notre tâche, rem ettez-nous  
vo tre  av is d e  changem ent d 'a d resse  com ­
p le t san s tarder, m ais au m oins 4 Jours d 
l'avance. M erci I

ATTENTION !
par Pour éd itio n  3ura-Neuchâtel:
Adm. «Le Peuple-La  Sen tine lle» ,  Parc  103, 
La C h a u x -d e  Fonds

fMTPour éd itio n  V aud-G enève:
Saint-Pierre 1, Lausanne, ou  rue Argand 4, 
G e n è v e

Ancienne

adresse

Nom:

Prén o m :

Rue:

N° p o s ta l :

Localité:

N ouvelle

a d resse

Chez:

Rue:

N° p o s ta l :

Localité:

Pays:

du au Inclus

Ports  s u p p lé m e n ta i r e s  p o u r  l 'é t r a n g e r ,  10 et. p a r  jour. 
Ecrire l is ib lem en t .

LES GENEVEZ : Un taxi pour le 
Bâlois récalcitrant. — Un automobi­
liste bâlois, serrurier, âgé de 33 ans, 
qui découvrait les Franches-M onta- 
gnes en galante compagnie, a perdu 
le contrôle de sa voiture qui s’est 
écrasée contre des billons de bois 
entre Les Genevez et Le Prédame. 
L ’automobiliste fu t invité à se sou­
m ettre à une prise de sang. Toutefois, 
arrivé chez le médecin, il refusa de 
se soumettre au contrôle et opposa 
une vive résistance. Son permis de 
conduire lui fu t retiré et c’est en taxi 
que lui et sa belle ont regagné Bâle, 
alors que la voiture restait abandon­
née dans le Jura, (w.)

MOUTIER : Vols à la piscine. — 
Plusieurs vols ont été commis à la 
piscine de Moutier ces derniers jours. 
C’est ainsi qu’une personne s’est vu 
soustraire son porte-monnaie, qu’elle 
avait glissé dans son sac de plage, 
durant le laps de temps où elle quit­
ta it la caisse pour se rendre dans sa 
cabine. Chacun est invité à user de 
prudence, surtout en cette période de 
grosse affluence, (w.)

CORBAN: La foudre frappe. — Une 
superbe jument, primée aux concours 
cantonal et fédéral, et propriété de 
M. Robert Dobler, agriculteur à Cor- 
ban, a été retrouvée foudroyée sous 
un chêne, au pâturage. Son poulain, 
âgé de deux mois et demi, n ’a pas été 
touché par la  foudre. M. Dobler v a  
essayer d’élever le poulain en le nour­
rissant avec du lait de vache et de la 
poudre de lait auxquels il ajoutera 
du sucre.

D’autre part, la  foudre a endom­
magé la toiture et les conduites élec­
triques de la ferm e du Piam ont-Steul- 
let, propriété de M. Jean  Monnerat, 
de Corban également (w.)

Bienne : Deux corps retirés 
du lac

La police du lac de Bienne est in­
tervenue, hier, à deux reprises pour 
ram ener les corps de deux noyés. Ce 
fu t d’abord à Hagneck, où une petite 
Appenzelloise de 9 ans qui se bai­
gnait avec son père, avait coulé. Lors­
qu’on la repêcha, la malheureuse pe­
tite était déjà morte. Vers 21 h. d ’au­
tre  part, la police du lac, alertée par 
des promeneurs, a tiré de l’eau, près 
d ’Alfermée, le corps de M. G. Pren- 
dlm, 24 ans, de Nidau, qui avait dis­
paru  dans les flots il y a une semaine, 
à la suite du naufrage de la barque 
où il se trouvait avec un ami.

LE SYSTÈME BERNOIS DES 
BOURSES UNIFIÉ. — Un communi­
qué de la direction de l’Instruction 
publique de Berne annonce que le 
Conseil exécutif du canton de Berne 
a, par ordonnance du 18 juillet 1969, 
rassemblé toutes les bourses en une 
seule section rattachée à la direction 
de l’Instruction publique (orientation 
professionnelle, formation profession­
nelle, directions de l’hygiène publi­
que, de l’agriculture et des cultes et 
bourses et prêts de l’Université de 
Berne). La nouvelle ordonnance en­
tre ra  en vigueur le 1er octobre 1969. 
M. P. Rauber, adjoint, s’occupera, en 
sa qualité de gérant de la nouvelle' 
section des bourses, de toutes les de­
mandes de bourses et de prêts de re­
quérants de languê allemande et M. 
Henri Bourquin, adjoint à l’Office 
cantonal de l’orientation profession­
nelle, de toutes les demandes de re­
quérants de langue française.

CHRONIQUE NEUCHATELOISE

Nouveaux diplômés de l’Université
Les examens de la session de ju in- 

ju illet 1969 de l’Université de Neu­
châtel ont abouti à la remise des di­
plômes suivants :

SACULTÊ DES LETTRES  .   ...
^D octorat ès 'îé ïtres ’iïé a ü -
tfs. (Sujet de la thèse : «' Le1 clüB Tiel-‘ 
vétique de Paris (1790-1791) et la dif­
fusion des idées révolutionnaires en 
Suisse ».)

Doctorat ès lettres à M. E. Roulet. 
(Sujet de la thèse : « Syntaxe de la 
proposition nucléaire en français par­
lé ».)

Licence ès lettres à MM. J.-P. Boil- 
lod (mention bien); F.-S. Eigeldinger 
(mention bien); Ch.-R. G irardièr; M"° 
H. Augsburger; M  D. Balmer; M"" C. 
Gallant-Bauer (mention très bien); 
M "° C.-L. Hofer.

Diplôme d’études supérieures de le t­
tres à M. P. Codiroli (mention bien).

Certificat d’études supérieures de 
géographie-ethnologie à M"° C. Ga- 
bus; M. J. Vallet.

SÉM INAIRE DE FRANÇAIS  
MODERNE

Diplôme pour l’enseignement du 
français à l’étranger à M. H. Lotter 
(mention bien).

Certificat d’études françaises à M " '” 
M.-R. Aguinaldo, Philippines; M.-E.

N euchâtel

UN CYCLOMOTORISTE BLESSÉ.
— Hier, à 17 h. 45, un cyclomotoriste 
de Savagnier, M. J. Cosandier, a été 
renversé par une voiture conduite par 
M "' J. S., alors qu’il avait quitté trop 
rapidem ent un signal « stop » au car­
refour Tivoli—Maillefer. Souffrant 
d’une commotion, d’une blessure à un 
œil et de plaies diverses, M. Cosan­
dier a été conduit à l ’Hôpital des 
Cadolles.

UNE TOURISTE FRANÇAISE REN­
VERSÉE PAR UN CYCLISTE. —
Hier, à 12 h. 05, M"° Anne Vergnon, 
de Valence, a été renversée par un 
cycliste alors qu’elle traversait une 
rue près de la place Pury. La pas­
sante, qui souffre de douleurs aux 
jambes, a été hospitalisée.

DEUX VOITURES ENDOMMAGÉES 
PAR UN TRAX. — Lundi, aux envi­
rons de 22 h., le conducteur d’un trax  
des PTT qui manoeuvrait sur la place 
de la Gare de Neuchâtel a lancé, pro­
bablem ent à la suite d’une erreur, son 
engin en marche arrière contre une 
voiture régulièrem ent stationnée. Sous 
l’effet du choc, cette dernière a été 
projetée contre le côté droit d’une 
autre voiture. Pas de blessé, mais des 
dégâts matériels assez importants.

Atkinson, USA; M. R. Bartholet 
Suisse; M11'* E. Beamer, USA (men­
tion bien); L. Bobst, USA (mention 
bien); S. Boyd, USA (mention bien); 
J . Browning, USA (mention bien); K. 
Brownley, USA (mention bien); M. P j 

,xBj!ücknerr Allemagne; M11* S. ChandfS 
• 1er» «j US An (mention bien); M. J. Pa  

Chatlos, USA (mention très bien); M. 
M. P. Francis, USA (mention très 
bien); M110" L. Goedkoop, Hollande 
(mention bien); A. Juraskowa, Tché­
coslovaquie (mention bien); B. Kahn, 
USA; M. V. Kolchagoff, USA; M u* 
H. Korthals Altes, Hollande (mention 
bien); M. F. Langhorst, USA (mention 
très bien); M‘u M. Lendermann, Al­
lemagne (mention bien); M. P. Mi- 
chaelson, USA (mention bien); M. P. 
Michel, Suisse (mention bien); M“ ”  
L. Nielsen, Danemark (mention très 
bien); N. Pochon, Suisse; L.-M. Del 
Rosario, Panam a; U. Schreitmüller, 
Allemagne (mention bien); R. Smits, 
Hollande (mention bien); P. Stultz, 
USA (mention très bien); C. Terrell, 
USA (mention bien); N. Torres, Co­
lombie (mention bien); E. Wenger, 
Allemagne.

FACULTÉ DES SCIENCES
Doctorat ès sciences à M. F. Persoz. 

(Sujet de thèse : « Evolution plutoni- 
que et structurale de la presqu’île 
d’Akuliaruseq (Groenland méridio­
nal ».)

Licences ès sciences, orientation 
mathém atiques à M. M.-Y. Bachmann 
(mention très bien); M. P.-A. Grezet 
(mention très bien); orientation phy­
sique à M. M.-A. Berberat (mention 
bien); orientation biologique à Mm' P. 
Vaucher-Bonjour (mention bien); M. 
J. Wenger; sans spécification à M. 
J.-C. Berger (mention bien).

Diplôme de physicien à M. M. Rou­
let; d’ingénieur chimiste à M. K. Hos- 
tettm ann; de biochimiste à M. J.-F. 
Sauter; Mm‘ J. Kessi-Gerber (men­
tion bien); M11’ J. Pfister; de m étal­
lurgiste à M. G. Gindraux; de science 
actuarielle à M. F. Moulin (mention 
très bien); M. J.-P . Tschanz (mention 
très bien).

(A suivre.)

•  CITÉ DU VATICAN. — Un garde 
suisse a déserté. Depuis le mois der­
nier, Holzgang Kaspar a disparu sans 
laisser de traces. Aucun cas de ce 
genre ne s’était produit depuis de 
très longues années. Le règlement 
des gardes suisses ne prévoit d’ail­
leurs aucune sanction pour les dé­
serteurs. Toutefois, la police italienne 
a été alertée : Kaspar a emporté avec 
lui le document que la secrétairerie 
d’Etat remet aux gardes suisses, et 
on craint qu’il n’en fasse un usage 
illicite.
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Nixon rassure son serf thaïlandais
Le p résiden t Nixon, poursu ivan t son 

voyage écla ir au to u r du monde, est 
a rriv é  lundi en Thaïlande, où se dé­
rou leron t sans doute les conversations 
les p lus délicates de son voyage.

R assurer le  G ouvernem ent th a ïla n ­
dais q u an t aux  conséquences du dé­
sengagem ent am éricain  au  V ietnam , 
lui p rom ettre  une augm entation  si­
gnificative d ’assistance m ilita ire  pour 
com penser le  rep li d ’une pa rtie  des 
forces am éricaines stationnées en 
Thaïlande, exposer la nouvelle philo­
sophie am éricaine en Asie, te ls sont 
les bu ts que s ’est fixé le p résiden t 
N ixon au  cours des conversations 
qu ’il au ra  au jou rd ’hui, d u ran t toute 
la  journée, avec les d irigean ts th a ïla n ­
dais.

Sa tâche n 'e s t pas aisée. La T h a ï­
lande, qu i a  partic ipé  à l’effo rt de 
gu erre  au  V ietnam  du Sud, consenti 
beaucoup de sacrifices en  hom m es et 
en a rgen t m algré son budget m odeste, 
la  T haïlande qu i est en  proie à la 
« subversion com m uniste » e t qui v it

cra in tivem ent sous l’om bre de la 
Chine, est déçue e t inquiète.

Le m aréchal K ittikachorn , p rem ier 
m in istre  e t K hom an, m in is tre  des A f­
faires é trangères, von t chercher, sou­
ligne-t-on  dans leu r en tourage à la  
veille des en tretiens, à  ob ten ir de M. 
N ixon des assurances e t des garan ties 
très ferm es que le  rep li am éricain  
d ’Indochine ne com prom ettra  pas la 
sécurité  de ce pays qu i a été à 
l’av an t-g a rd e  de l’Asie « engagée » 
depuis le  jo u r où il est devenu m em ­
bre de l ’OTASE.

Le p résiden t des E tats-U nis, toift 
au  long de son périp le  asiatique, in ­
siste su r le fa it q u ’il dem eurait p rê t 
à o ffrir une  « om brelle » nucléa ire  à 
tous les pays am is de l’A m érique en 
Asie — engagés ou non engagés (c’est 
le cas de l ’Indonésie) m ais que ja ­
m ais plus un  « GI » ne  v iendra dé­
fendre  une  nation  m enacée pas la  
subversion in té rieu re  ou ex té rieu re  : 
« T oute l ’aide économ ique qu’il fau ­
dra, m ais p lus de poitrines », te l est 
le  slogan.

Poussière lunaire:
Premiers résultats d ’analyse

La fam euse poussière luna ire  ram e­
née p a r  les astronau tes am éricains est 
composée au  m oins pou r u n  tie rs  de 
très pe tites sphères v itreuses, don t 
les dim ensions v a rien t de quelques 
m icrons à  u n  d ix ièm e de m illim ètre  
de d iam ètre. E lle com prend égalem ent 
des substances crista llines comm e le 
feldspath , l ’olivine e t la  pyroxine, qu i 
sont opaques, e t u n  pourcen tage é ton­
nam m ent élevé d ’oxyde de titane .

U ne te lle  proportion  de titan e  ne 
se trouve, su r  te rre , que dans quel­
ques très ra res  roches volcaniques. 
Ces précisions on t é té données lundi 
so ir à  H ouston p a r  les onze savan ts 
am éricains qu i on t dressé un  p rem ier 
b ilan, trè s  provisoire, des analyses 
effectuées ju sq u ’à p résen t au  labo ra­
to ire  de réception  lunaire .

L a com position chim ique des sphè­
res v itreuses n ’a pu  ê tre  encore dé­
term inée.

D’au tre  part, une  trè s  faib le  q u an ­
tité  de m atiè re  organ ique a é té  d é ­
celée lo rs des analyses au  cours des 
réactions des roches avec l’oxygène 
et l ’azote.

Selon un  ém inent spécialiste, le 
D r Eugen Schoem aker, de  l’In s titu t 
de technologie de C alifornie, « bien  
que les analyses ne soien t q u ’à  leu r 
tou te  p rem ière  étape, ca r il fau d ra  
des sem aines av an t d ’avo ir des ce rti­
tudes, les q u a tre  p rem ières su rp rises 
concernan t l ’analyse de la  poussière 
lu na ire  son t les su ivan tes :

1. Elle est beaucoup p lus crista lline 
q u ’on le croyait. — 2. I l  y  a  une  très 
g rande abondance de g ra ins sphéri­
ques dans la  m atière  fine. Nous ne 
sommes pas su rp ris  p a r  leu r existence, 
m ais p a r  le u r  im portance. Les expé­
riences faites en labo ra to ire  on t m on­
tré  que les fo rts  im pacts, à  g rande 
vitesse, p roduisen t des sphères. — 3. I l 
y a en m êm e tem ps su r la  lune  des 
processus qu i d é tru isen t ces sphères ; 
ce sont sans doute les m icrom étéorites. 
C’est la  poussière de l ’univers, com ­
posée de g rains de u n  à  deux  m icrons 
qu i frappe la lune. U ne s tru c tu re  
rappe lan t les roches volcaniques te r ­
res tres  a  é té p a rfa item en t observée 
au  m icroscope su r la  surface, tou te  
fraîche, d’une roche brisée à  cet effet.

ULTIMATUM DE L’OEA 
AU SALVADOR

Les m in istres des affaires é trangè­
res des pays m em bres de l’O rganisa­
tion des E ta ts am éricains (OEA), réu ­
nis à  W ashington, on t adressé h ie r un  
u ltim atum  au Salvador pour q u ’il ac­
cepte le re tra it de ses forces du H on­
duras e t en fasse l ’annonce av an t m i­
n u it (5 h. suisses), app rend -on  de 
bonne source.

C ette décision l'ait su ite à p lusieurs 
réunions des m in istres des affaires 
é trangères du continent am éricain.

Le Conseil m inistériel de l’OEA se 
réu n ira  de nouveau au jou rd ’hu i pour 
recevoir la réponse du Salvador. San 
Salvador a  posé un  préalab le  au  re ­
tra it  de ses troupes du H onduras : 
l ’octroi de garan ties à ses resso rtis­
san ts dans ce pays. Mais l’OEA n ’ad ­
m et pas une te lle  exigence e t insiste 
pour que le S alvador accepte les as­
surances m orales qui lui seron t don­
nées p a r Tegucigalpa et elle-m êm e. 
Le H onduras a d ’ailleurs accepté d ’in ­
dem niser les Salvadoriens victim es de 
m auvais tra item en t su r  son territo ire .

GLISSEM ENTS DE TERRAIN 
LUNAIRE

Il sem ble d ’au tre  p a r t qu ’il y a it 
des glissem ents de te r ra in  aussi su r 
la  lune  : te lle  est en  to u t cas la  p re ­
m ière in te rp ré ta tio n  que donnent les 
chercheurs de la  NASA de quatorze 
m ouvem ents sism iques enreg istrés p a r 
les appareils déposés su r la lune  par 
N eil A rm strong  e t E dw in A ldrin.

Ces glissem ents on t pu  se p roduire  
à l ’in té rieu r des cra tè res lunaires, es­
tim en t les chercheurs, à p rox im ité  du 
lieu  d ’a tte rrissage  du m odule lunaire .

L ’u n  des points les p lus rem arq u a­
bles, à propos de ces m ouvem ents sis­
m iques, est qu ’ils se son t p roduits 
dans. la  période co rrespondant aux 
p lus hau tes tem péra tu res su r la  su r­
face lunaire . N éanm oins, il n ’est pas 
encore possible d ’é tab lir une co rré ­
la tion  en tre  les deux phénom ènes.

Les in s trum en ts con tinuen t de fonc­
tionner norm alem en t m alg ré  la  cha­
leur. C ertains élém ents électroniques 
on t en reg istré  une tem p éra tu re  supé­
r ieu re  à cent degrés centrig rades, sans 
doute parce  que le revêtem en t a n ti­
chaleu r a  é té  endom m agé lors de la  
m ise à  feu  du  m oteur de « Eagle ».

« lntelsat-3 » : une orbite 
ridicule

A lors q u ’on découvre les secrets 
de la  lune  e t bientôt, p eu t-ê tre , 
ceux de M ars, il est u n  peu p iquan t 
d ’en reg istre r les spectacu laires d if­
ficultés rencontrées avec les sa te l­
lites de télécom m unications.

Le sa te llite  « In te lsa t 3 », lancé 
vendredi, a  en  effet été découvert 
lundi, m ais il n ’est pas su r l ’orbite 
requise, annonce-t-on  au  Cap K en­
nedy. « In te lsa t 3 », m uet depuis 
son lancem ent, a é té  découvert p a r  
une  base ra d a r  nord-am éricaine. 
Les param ètres  de l ’o rb ite  su r la ­
quelle  il se trouve son t les su ivan ­
tes : périgée 278 km., apogée
4763 km.

O r l’orb ite  p révue devait ê tre  
géostationnaire  e t m a in ten ir le  sa ­
te llite  à  35 888 km. au-dessus de 
l ’océan A tlantique...

9  GIFHORN. — Cinq voyageurs on t 
trouvé la  m ort et tren te  e t un on t été 
blessés dans l’accident de l’express 
L eipzig-D ortm und survenu  lundi. Un 
rail s’é tan t déform é à la  su ite  de la  
tem péra tu re  caniculaire, qua tre  des 
douze w agons du convoi son t sortis 
des voies. La dern ière  vo itu re  s’est 
je tée  contre l ’un des p iliers d ’un pont 
de chem in de fe r e t a é té to talem ent 
dé tru ite .
£  NEW ORK. — P a r onze voix 
con tre  zéro e t q u a tre  abstentions 
(E tats-U nis, R oyaum e-U ni, F rance. 
Espagne), le Conseil de sécurité  a 
« censuré énerg iquem ent » h ie r le 
P ortugal pour ses « a ttaques » contre 
ia Zam bie et p révenu  le P ortugal que 
si ces « a ttaques » ne cessaient pas 
im m édiatem ent, le Conseil de sécurité 
d ev ra it p rend re  d’au tres m esures.
9  GENÈVE. — R épondant à  une in ­
v ita tion  form ulée à Genève, il y a 
quelques mois par des cadres du 
C ioissant-R ouge algérien, le p rési­
den t du CICR. M. N avilie, v ient 
d’avoir à  A lger un en tre tien  avec M. 
Boum edienne, présiden t de la R épu­
blique algérienne et p résiden t en 
exercice de l’OUA.

LE MONDE À LA MERCI 
DES ARMES CHIMIQUES
Les dépôts de gaz  toxiques exis tent  à tous  les «points névra lg iques>

Les Etats-Unis sont la seu le  puissance occidentale à n'avoir pas signé  
le  protocole de G enève, datant d e  1925 et interdisant l'utilisation des  
gaz d e  combat. Quant au Japon, il n'a pas non plus ratifié ce  protocole. 
En revanche, l'Union soviétique se  trouve parmi les puissances signa­
taires. Bien qu'ils prétendent n'avoir em ployé d e tels gaz ni en Corée 
ni au Vietnam, les Etats-Unis d épensent cependant chaque année d e  
550 à 500 millions d e  dollars pour fabriquer des gaz toxiques et autres 
armes d ites « bactériologiques et chimiques ». Pour d es raisons faciles 
à saisir, le  Département d e  la d éfen se  n'aime guère parler d e  ces 
armes, et quand il évoqu e le  problèm e, c'est toujours d'une manière 
laconique e t évasive. Pourtant, e t à son corps défendant, le  Départe­
ment d e  la d éfen se  a dû constater que, depuis quelque temps, lesd ites  
armes font l'objet de nombreuses discussions, aussi fcîen dans le public 
qu'au Congrès.

Première alarme
C’est ainsi q u ’il y  a  quelques mois, 

6400 m outons ont péri dans une ré ­
gion m ontagneuse de l’U tah, à la 
su ite  de l ’essai d ’un gaz s’a ttaq u an t 
au  systèm e nerveux. On a établi que 
le gaz é tâ it bien  la cause de l ’héca­
tom be. U ltérieurem ent, on a appris 
que le D épartem ent de la  défense 
ava it l ’in ten tion  de fa ire  trav e rse r 
tous les E ta ts-U nis (depuis le Colora­
do ju sq u ’à la  côte atlan tique) à un  
chargem ent ferrov ia ire  de 27 000 ton ­
nes de gaz « superflu  », lequel devait 
ê tre  em barqué puis im m ergé dans 
l’océan, à  la  h au teu r de New Jersey . 
Dès que fu t connue la nouvelle, une 
vague de p ro testations violentes s’éle­
va qui obligea le D épartem en t de la 
défense à renoncer à  son p ro je t e t à 
d é tru ire  le gaz « excédentaire  » p a r  
des m oyens chim iques. Les p ro tes­
ta ta ire s  cra ignaien t en effet qu ’à la 
su ite  de quelque accident de tra n s ­
port, le gaz toxique ne  s ’échappe des 
récip ien ts où on l ’au ra it enferm é e t 
ne sèm e la m ort parm i la population.

A Okinawa
D eux incidents qui se sont p roduits 

dans l ’île d ’O kinaw a (que les A m éri­
cains envisagent de re s titu e r au  J a ­
pon) on t derechef a ttiré  l ’a tten tion  
su r le délicat su je t que constituen t les 
gaz de com bat. On apprit, en effet, 
que les E tats-U nis — lesquels en tre ­
tien n en t à O kinaw a une base m ili­
ta ire  g igantesque — y ava ien t en tre ­
posé des gaz toxiques sans en in fo r­
m er le G ouvernem ent japonais. Bien 
que l’île d ’O kinaw a soit encore sous 
la  souveraineté  am éricaine, le Japon  
y  exerce d’ores e t déjà  certaines fonc­

tions adm in istra tives : il au ra it donc 
dû ê tre  inform é. Toute l'a ffa ire  a été 
découverte en avril dernier, lorsque 
v ing t-cinq  soldats am éricains sta tion ­
nés à  O kinaw a tom bèren t m alades à 
la  su ite  d ’un em poisonnem ent dû à 
de tels gaz. La prom ptitude de l’in ­
terven tion  m édicale a perm is de les 
sauver tous. Or, quelques sem aines 
auparavan t, une centa ine d ’enfan ts 
qui s’é ta ien t baignés non loin de la  
base am éricaine ava it été a tte in ts, eux 
aussi, d 'un  em poisonnem ent dû à un 
gaz de combat.

Là-dessus, le G ouvernem ent jap o ­
nais exigea que les gaz d isparaissen t 
d 'O kinaw a. W ashington accéda à la 
dem ande e t adm it du m êm e coup of­
ficiellem ent que les E tats-U nis dispo­
sa ien t à l’é tran g er d ’en trepôts de gaz 
toxiques.

En Allemagne aussi
Q uant à savoir l ’em placem ent de 

ces dépôts, c’est un  secret rigoureu­
sem ent gardé. T oujours est-il que des 
discussions officieuses on t révélé que 
l’A llem agne occidentale ab rita it, elle 
aussi, de tels dépôts. P ou r leu r part, 
les au to rités am éricaines cro ient sa­
voir que l’Union soviétique a égale­
m en t entreposé des gaz en R épubli­
que dém ocratique allem ande.

On n ’ignore donc p lus au jou rd ’hui 
que, depuis les années cinquante, les 
E tats-U nis en tre tiennen t des dépôts 
de gaz toxiques à l ’é tranger. Ces gaz 
son t in jectés dans des obus, des bom ­
bes vo lantes et, depuis peu, dans des 
ogives de fusée. Le D épartem ent de 
la défense justifie  ces m esures en d i­
san t qu ’il est obligé de fab riq u e r de 
tels gaz et d ’en en treposer dans les 
régions « névralg iques » du  globe afin,

le cas échéant, de pouvoir rendre la 
pareille  à un ennem i qui u tiliserait 
le p rem ier de telles armes... C 'est le 
mêm e cercle vicieux q u ’avec les a r ­
mes atom iques.

•  La mort en quelques 
secondes

Le gaz le plus fariqué m ais aussi 
le plus dangereux dont disposent les 
E tats-U nis est connu sous le sigle 
« VX » : il s ’ag it d 'un  gaz qui a ttaque  
le systèm e nerveux. Invention  b ritan ­
nique, il est fabriqué sous licence aux 
E tats-U nis. Il su ffit d ’asp irer quel­
ques m illigram m es de ce gaz pour 
ê tre  m ortellem ent frappé en l ’espace 
de quelques secondes ; le contact épi- 
derm ique avec la mêm e dose est m or­
te l au bout de quelques m inutes, si 
le tra item en t m édical adéquat n 'es t 
pas appliqué im m édiatem ent.

Un député a dem andé au présiden t 
N ixon de soum ettre une fois encore 
à la  ratification  du S énat le proto­
cole de G enève in te rd isan t les gaz to­
xiques ; le mêm e député a prié le 
p résiden t am éricain  de sou ten ir les 
B ritann iques qui, à la conférence de 
G enève su r le désarm em ent, ont p ro­
posé que soient in terd ites aussi bien 
la  m ise au  po in t que la  fabrication  et 
l ’u tilisation  d ’arm es chim iques et bio­
logiques.

Pas question d'évacuer !
H ier, le Pentagone a fa it savoir que 

« l ’arm e contenant du gaz neuro tox i­
que qui, à  O kinaw a, ava it affecté 
vingt-cinq  m ilita ires am éricains » et 
ran im é dans le m onde la  polém ique 
au su je t des arm es chim iques, « ne 
p résen te  désorm ais plus aucun dan­
ger ». L ’« arm e » en question, don t le 
M inistère de la  défense ne précise 
pas s’il s’agit d ’une grenade, d ’une 
bom be ou de tou t au tre  p rojectile ou 
contenant, « a é té  exam inée ainsi que 
les au tres arm es du  m êm e genre 
stockées à O kinaw a, p a r  une com m is­
sion de six techniciens civils qui sont 
a ttendus à W a s h in g to n » . '1 >•>

A la  su ite de l ’accident qui avait 
ém u l ’opinion, le M inistère am éricain  
de la défense av a it annoncé qu ’il re ­
tire ra it ces arm es. M ais le secrétaire 
à la  Défense, M. R . Laird , a  depuis 
déclaré que les E tats-U nis ne pou­
vaien t se dém unir des moyens de dis­
suasion ou de défense que sont les 
arm es chim iques e t biologiques.

POUR DISSIPER QUELQUES CAUCHEMARS...
P endant que Von célèbre toujours 

l’exp lo it d’A pollo et que des 
scientistes béats se bercent de 
l’espoir que les hom m es d’E tat vo n t 
se m ettre  au diapason et en trer  
dans l’ère nouvelle, il se déroule  
à  G enève de bien in structives dis­
cussions. Elles on t pour théâtre  
la conférence du désarm em ent, 
celle des « 17 ». On y  discute no­
tam m en t des arm es bactériologi­
ques (ou biologiques) et chim iques, 
et de leur in terdiction  éventuelle.

A  vra i dire, on ne p eu t pas lire 
le com pte rendu des in terven tions  
sans se sen tir indigné par ce 
qu’elles révèlen t de jurid ism e  
étroit, d’hypocrisie fondam entale, 
de dé fau t éviden t d’une bonne 
volon té  véritable. Jam ais  les p a r­
lotes sur le désarm em ent n ’ont été 
aussi écœ urantes.

La G rande-B retagne a déposé 
u n  pro jet d’in terdiction  des arm es 
B (biologiques).

L ’U R SS n ’est pas d ’accord, par­
ce qu ’il fa u t aussi, d it le délégué 
russe, M. Rochtchine, in terdire les 
arm es C (chimiques).

Le délégué américain, M. Léo­
nard, lui, est hésitant.

On ne saurait auquel de  ces 
m essieurs a ttribuer la palm e du 
m érite  dans le zèle qu ’ils déploient 
pour in terdire telle(s) catégorie(s) 
d ’arm es de cauchem ar, si on ne 
se souvenait qu’on se trouve en

présence du « coup classique » dans 
l’histoire des conférences sur le 
désarm em ent : la polém ique entre  
ceu x  qui proposent de désarm er 
u n  peu p lus et u n  peu  m oins 
aboutit à  l’im m obilism e parfait.

Pourquoi les uns donnent-ils  
l’im pression de vouloir protéger le 
secteur des arm es chim iques ? 
Pourquoi les autres n ’acceptent- 
ils pas ce p e tit pas en avant sous 
p ré tex te  qu ’il y  en  a u n  autre à 
effec tuer dem ain ?

G ardons-nous de tom ber dans 
des vues sim plistes sur le désar­
m em en t, d’oublier surtou t que  
n ’im porte  quel tra ité peu t devenir  
dem ain  un ch iffon  de papier, m ais 
constatons que l’hom m e de la rue  
juge d’instinc t tou ceci en deux  
m ots : « Q uelle comédie. »

Or il existe déjà u n  protocole 
d it de G enève, établi en 1925 et 
in terd isant l’em ploi « des gaz as­
phyxian ts, toxiques ou autres, et 
des arm es bactériologiques ».

N om bre de pays, à com m encer 
par les E tats-U nis, n ’y  ont pas 
adhéré. Ne sera it-il pas p lus s im ­
ple de com m encer par là ?

Les arm es B et C sont assuré­
m en t des arm es de cauchemar, 
m ais les arm es a tom iques le sont 
to u t autant. Il s’est cependant Trou­
vé  des experts m ilita ires pour 
fa ire  valoir l’in térê t de procédés 
de m assacre m assif élim inant

« sim plem en t » les hom m es et lais­
san t in tactes les in frastructures  
d'une nation.

«Guerre non  destructive», a -t-on  
dit ! Selon une étude da tan t de 
1967, c une protéine connue sous 
le nom  de tox ine  botulique est 
m ortelle à la dose de 0,12 m il­
lionièm e de gram m e : 500 gram m es 
seu lem en t de cette substance su f­
fira ien t donc pour tuer l’hum anité  
entière ».

Fort heureusem ent, les savants 
et les experts n ’ont pas encore 
trouvé le m oyen  (pas p lus  qu ’avec 
l’arm e atomique...) d ’év iter l’e ffe t 
de boom erang et la destruction de 
l’agresseur au m êm e titre  que de 
l’agressé...

Il n ’em pêche : les puissances
consacrent des crédits élevés à la 
recherche sur les arm es B et C, 
les perfectionnent, les stockent, 
com m e v ien t encore de le rappe­
ler l’a ffa ire  d ’O kinaw a et l’in to x i­
cation de 25 soldats am éricains 
dans cette  île après une fu ite  de 
gaz « CB ».

En m ars 1968, 6000 moutons
étaient m orts dans l’Utah...

On débat aussi, à G enève, de la 
dém ilitarisation, com plète ou par­
tielle, des fonds sous-m arins. A vec  
le m êm e insuccès...

R. F.
(« Le Peuple de B ruxelles ».)

0  LONDRES. — Une jeune fille de 
22 ans, M argot O rford, de B exley- 
heath , au  sud-est de Londres, a  réu s­
si la  traversée  de la M anche en 
15 h. 33. Mais la pollution va rendre 
cet exploit de plus en plus pénible : 
la nageuse, en effet, a  dû franch ir 
des nappes de mazout...

•  NATIONS-UNIES. — A ucun des 
rep résen tan ts des sept pays qui fo u r­
nissent des observateurs à l’ONU sur 
le canal de Suez n ’a évoqué la pos­
sibilité d’un re tra it de ces observa­
teurs, à  la  suite de la  m ort de l’un 
d ’eux, le Suédois Paine, tué d im an­
che par un obus israélien.

0  BONN. — Un accord cu ltu rel a été 
conclu lundi à Bonn en tre  les G ou­
vernem ents ouest-allem and e t you-

* goslave.
%  MOSCOU. — Le professeur A r- 
sena Zverev, m inistre soviétique des 
F inances de 194G à 1960, est décédé 
à Moscou, dim anche, à l’âge de 69 ans.




